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I’ INDUSTRIE.

Les articles du Wil, le principal orgine du gouverue-

ment du Haut-Canada, nous encourngent à continuer

notre croisade en faveur de l'industrie. Lorsque nous

rayons presque toutes les opinions que nous avons expo-

-ées depuis trois ans confirmées et partagées pur un

journal aursi important, nous avons bien le droit de

nous réjouir, car c'est une compensation aux critiques

maiveillantes de cértaines personnes, et une réponse à

ceux qui ne voysient dans notre zéle en faveur de l'in-

dustrie, qu'un but politique.

Mais nous devons nous réjouir surtout de voir la ques.

tion industrielle faire si rapidement son chemin parmi la

population anglaise. Quoique la provinre de Québec,

voit ls plus intéressée à developper l'intlustrie nationale,

nes hommes publics ne paraissent pas encore prêts À faire

ile cette question le principal article de leur programme,

In base de leur politique. Ea cela, comme dans tout le

reste, il faut que le mouvement parte d'uilleurs, que

l'initiative vienne des Anglais.

Hélas ! c'est triste & avouer, mais c'est la vérité, nous

dopendons beaucoup de l'énergie des autres provinces,

nous sommes à la remorque de l'esprit d'entreprise et de
l'activité des Anglais. Un n'ose rien faire sans se de.
mander : * Prenons garde, le Haut-Canadava.t il marcher
avec nour, le projet ec question lui convient-il.”

Nous en sommeslà ; la politique se tait un peu partout,

en Angleterre, dans le Haut Canads et les provinces ma.
ritimes, mais trés peu dans le Bas-Cunada. Nous vivons

continuellement dans la crainte d'adopter une politique

qui ne conviendrait pas aux autres provinces. La politi-

que n'étant qu'une question de parti, on n'a que les opi-
nions et les idées qui peuvent assurer le succes des partis.

Un oublie que si d'un côté ou ‘de l'autre ou adoptait une

politique bas canadienne sur la question d'industrie, on

finirait par rallier autour de cette idée tous les esprits
bien pensants, et les autres provinces elles-mêmes com-

prendraient que la prospérité de la Confedération tout

entière dépend du développement des ressources natu-
relles de chacune des provinces.

On parle d'émigration, de rapatriement ; on semble prêt
À faire des sacritices pour attirer ‘lans ce pays les étran-

Kers et y ramener nos compatriotes émigrés ; sachons dono

que le meilleur moyen d'arriver à cette fin est do order
l'industrie.

Quand nous produirons ici les marchandises que nous

'mportons des pays étrangers, quand nous aurons du tra.
vail à donner, nous garderons notre population et ceux

qui sont partis seront heureux de revenir.

Déployons pour l'industrie le zèle que nous mettons
nileurs, faisons pour l'inilustrie les sacrifices que nous
faisons pour des choses beaucoup ninins importantes, ot
l'on verra le changement qui s'opérers dans notre pros.
Périté nationale.
Le Bas-Chnaia & montré, durantla ‘lernière session, 06

qu'il pouvait pour l’industrie, loraqu'il était uni. Qu'il
fasse pourle fer ce qu'il « fait pour l'industrie du sucre
de betterave et l'on verra jaillir Is principale source de
richesse de notre pays.

Ecoutons maintenant ce que dit le Mail :
. “Il est regrettable, dit-il, que l'opinion publique n'ait
. pas été induite, il y a plusieurs années déja, à adopter
une politique nationale pour le développement des ma.  

 

 

“ nufactures du pays. Sur un grand nombre de ques

“ tions, malheureusement, nous avons pris la manière da

# voir de l'Angleterre, et quoique nos opinions se soient

“ modifiées sous ce rapport, cependant le changement no

* s'est pas fait assez tôt pour nous faire profiter de la ré-

+ yolution que subit en ce moment le commerce de fer.

+ L'élévation du prix du fer en Angleterre est une source

* de richesse en ce moment pour les Etats-Unis, et nous,

i quel profit en tirons-nous ? a vient chercher notre fer

+ pour alimenter les fournaises américaines, et les Etats-

« {Tnis ont fait depuis quelques années tant d'efforts pour

« développercette industrie, qu'ils sont aujourd'hui en

« état de lutter avantageusement contre l'Angleterre.”

Le Mail dit ensuite que les changements de tarif provo-

qués parles libres-échangiste sont pendant longtemps pa-

ralysé cette industrie, mais l'expérience s démontié que

la protection lui était nécessaire, et depuis 1861 le tarif

américain s'est maintenu à l'état de haute protection.

Les manufacturiers anglais incapables de lutter avanta-

geusement contre les manufacturiers américains sinsi

protégés ont pris le parti, Ua certain nombre, de venir

manufacturer aux Etats Unis, prur ne point payer le

tarif.

Le Mail dit alors oxactement ce que nous disions il y à

quelques jours.

“ Que serait-il arrivé, dit-il, si nous avious, il y a douze

‘ans, imposé un droit de quatre ou ciny piastres par
i tonne sur la fer étrangsr? Nous aurions garddans le
“ pays les millions que nous avons portes en Angloterre

+ at nous pourrions aujourd'hui produire et minufacturer

«+ tout le fer dont nous allous avoir besoin pour nus voies

+» ferrées.’’
Les A:néricains ont l'avantage d'avoir du charbon de

terre et c'est la raison pour lajuelle, dit-on, nous sommes

obligés de leur porter notre fer à l'état brut eb de’ le ra-
cheter, lorsqu'ils l'ont manufaoturé. + Mais, réponit le
« Muil, si les Américains vienuent chercher notre fer,
« pourquoi n'allons-nous pas chercher leur charbon dans

“le but de manufucturer nous-mêmes ? D'ailleurs, une

« grande partis du fer que nous importons n'est il pas fait
“avec du charbon de bois? Ur, n'avons-nous pas le
* charbon de bois en abondance dans ce pays ?
Le Mail termine en exprimant l'espoir que le gouver-

nement prendra les moyens de tirer des tines du Canada

le for nècessaire à la conatruction du Pacifique.”

Il auggère qu'un droit spécial soit imposs immédiate-

ment eur la fonte et que ce droit soit donné comme
bonus aux producteurs de fer canadiens pendant plu-
sieurs années.

Nous recommandons cette dernière opinion du Muil à
ceux qui nous ont dit qu'il ne fullait pas songer À élever

maintensnt les droits sur le fer, parce que l'augmenta-

tion du prix du fer serait nuisible sux grandes entre.

prises qui sont maintenant en perspective, Nous avons
démontré dans le temps toute la futilité ot le danger de
cette objection, nous avons dit qu'avec de pareils raison-

nements notre industrie n'aurait jamais de commence-
ment.

L. O. Davi.
Erra

Les propriétaires du fameux ballon The Daily Graphi
viennentd'offrir àM, Donaldson de lui confectionner wa
nouvel aérostat, s'il veut tenter l'aventure. 3M. Donald.
son a accepté, et l'expédition aérienne aura leu vers lo
15 du mois d'ootobre.

MONTREAL, JEUDI, 25 SEPTEMBRE,1873.
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COMMISSION ROYALE.

DEPOSITION DE AIL JOHN 4. ACD +N atm.

Nous empruntons au Nouveau Monde Vanalyse de cette

déprition. ; ;
Sir John Jonna une narration historijue de toute I'at.

faire du Pacifique «depuis IS7I, lors de | admission de la

Colombie dans la Confédération, avecl'entente qu'un che.

min de fer serait construit entre l'Atlantipne et le Paci-

tique dans l'espace de lU ans. La chambre o1donna que

l'entreprise serait exécutée par des compngnies particu-

lières recevant l'aide «du gouvernement. Des expiors-

tions furent faites ; mais rien n'était prêt, quand il reçut

la visite de M, Waddington, qui lui apprit qu'à sa solhci-

tationdes capitalistes nméricaing sn rendaient à Ottawa

pourfaire des propositions relativement 4 la construc.

tion du chemin.
Sir John repondit qu'il croyait la chose prématurée:

cependant il consentit À recevoir ces Messieurs avec Sir

Francis Hincks tout en déclarant que le gouvernement

ne serait en état de recevoir des propositions qu'après la
session suivante. L'entrevue eut lieu et M. Waldington

montra une liste de capitalistes de NewYork qui étaient
prêts À entrer dans l'entreprise. Parmi eux se trouvaient
MM. Smith et McMullen.

1. fait de cette entrevue engages le ministére à exa-
minor quels capitalistes canadiens pourraient être induits
à tenter l'entreprise. Il s’'adressa à plusieurs MM. d'On-
tario, sans besuconp de résultats. À cette époque Sir
Francis se rendit À Montréal, sans mission cependant; il
vit Sir Hugh Allan et lui communiqua la liste des capita.
listes américains. À son retour il communiqua le fait nu
ministére et la plupart des ministres trouvèrent que c'é-
tait une erreur.  Lui-même Sir John pensait qu'il failais
d'abord former une grande compagnie canadienne qui
pourrait ensuite chercher des ressources en Augleterre
et aux Etats-Unis. Une conférence eut lieu à lagnelle
assistsient les ministres, Sir Hugh Allan, MM. Smith,
MeMullen et Hurlburt de Chicago.
A la question s'il avait des propositions à faire, Sir

llugh repondit en demandant ei nous étions en mesure
d'en recevoir. Sur une réponse négative, Sir Hugh dit
qu'il ne ponvaitrien faire. Cette eutrevue avait Leu le
5 octobre 1871.

  

 La crainte que l'entreprise tomhäât entre les mains des
, Américaine et des gens de Montreal induisit les capitalis-
tes de Taronto à former la comjagnie interocéanique qui
avait M le Senateur Macpherson pour chef. Vers l'épo-

! que de l'ouverture de la se-zion de 1872. le gouvernement
| élait d'accord sur l'exclu-ion des américsins de l'entre.
prise, et pendant ia ression il devint évident pour tout
le monde ne le Parlement exigersit cette exclusion.
Le gouvernement décida alors de favoriser l'incorpors-

tion des deux gran les compagnies qui offinient de oon.
struire le chemin, quitte À choisir ensuite celle qui otiri-
tait ie plus de garanties. Le bill adopté en chambre
permettait l'amulgame des deux compagnies, ou la for-
Mation d'une troisième par le ministère au cas où une
entente serait imposeibie. La politique du gouvernement
Aété constamment d'opérer Ia fusion des deux corpors-
tions, Des négociations eurent lieu dans ce but & Ia
veille des élections. Une cunference eut lieu entre MM.
Macpherson et Abbott.

Le résultat lui laissa espérer qu'il n'y avait pas de dif.
ficultes insurmontables. atiendu que deux objsctions
seulement s'élevaient entre les commagnies : celles dels
présidence et du nombre «es directeurs.
Pendant l'élection de Kingston il eut une entrevue

avec Macpherson, et il con-tata que la difficulté au sujet
de la présidence était telle qu'il réeolut de tout ajourner
après les élections. Le 26 juillet il télegraphis à Sir
George Cartier commesunt:

“J'ai vu Macpherson; il n'a pas d'ambition personnell-,
mais il ne peut en justice peur Ontario ‘eux édter AUCUN svan-
taze à Québec eù rapport avec la présidence ou tont autre
<hoss. Tl veut que lu question de la présidence evit laissée à

{Va déclaion du bureau. Nous cun circonstances, je vous autorise
| Daseurer Allan que l'induence du couv rrnoment sets “mpluyée
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à Inf agaurer la position de président ; les autres conditions
devant être telles que réglées entre Macpherson ct Abbott, le
tout devant être laissé en repos jusqu'après les élections ; alors
ces deux MM. sc rencontreront devant le Cunecil Privé à Ot-
tawa et règleront lea termes d'une entente provisoire, C’est
In seule solution praticalio de 1a difficult: et elle devrait être
acceptée à l'instant par Allan.”

La suggestion que cela «levait être accepté par Allan
était la conséquence de la froideur qui existait non-seule-
tent entre Sir George «t Sir Hugh, mais entra Sir George
et ses ainis bas-canadiens qui le suppossient froid ou
hostile aux projets de chemins de fer à la tête desquels
Sir Hugh se trouvait pincé.
Le 26 il reçut de Sir ticorge ou de M. Abbott un télé

gramme annonçant que tout était en règle entre Sir
George et ses amis, y compris Sir Hugh Allan, et c'est à
partir de ce moment que la correspondance relative aux
élections conimiença,
QuandSir tieorge partit d'Ottawa pour Montréal, Sir

John se rendit à Toronto; mais avant de se séparer lo
premier ministre dit 4 son collégue que I'eftort de Ia lutte
#6 porternit sur Ontario où il faudrait combattre influ.
ence du gouvernemeutlocal, et qu'il fallait trouver les
fonds nécessnires surtout pour Ontario, Il mentionna
péciniement Sir Hugh Allua comme étant le plus riche
ami du gouvernement ot comme étanttrès-intéressé dans
toutes les entreprises dont il était question. Quand M.
l'artier se fût entendu avec ses amis, il lui écrivit ainsi
qu'à M, Abbott pour leur rappeler de prélever «le l'ar-
gent pour Ontario,
Le 30 juillet, Sir John reçut à Kingston de Sir Hugh

une lettre sui annonçant qu'il s'était entendu avec Nir
tieorge Cartier, L'avrangement ne fut pas trouvé satie-
faisant et il télégraphia le jour même qu'il n6 pouvait pas
l'uvcepter et qu'il se rendrait le lendemain à Montréal,
En recevant ce télégeamme, Sir Hugb regarda l'arran-

gementconclu comme non avenu et s'en tiut AUX Assu-

runces de la dépêchecitée plus haut.
C'est le seul arrangement qui ait jamais eu lieu entre le

gouvernement et la Compagnie Allan.
Dans une de ses lettres, McMullen dit qu'il y ena eu un

autre au mois d'août, mais il n'en croit rien. Nir George
était homme d'honneur, il n'avait pas de secrets poli-
tiques pourlui, et il lui aurait, certaînement parlé de cet
arrangement s'il avait eu lieu.
Voyant que toutes les tentatives de fusion avaient

échoué, le gouvernement résolut d'incorporer une autre |
eompagnie dans laquelle entreraïent les hommes repré-
sentatifs de chaque province, «le mantère à inspirer con-
fance à tout le monde.
La charte fut préparée avec brauconpde soin et toutes

les précautions furent prises pour en exclure les sméri-
cains.
Relativement à l'aide monétaire reçue de Moutréal, Sir

John dit qu'au milieu de son élection qui fut vivement
contestée, il reçut une lettre de Nir liugh (informant
qu'il gouscrivait 825,000) aux élections d'Untario, Iln'y !
toucha pas pourlui-même. |

 

 
Voyant que ln lutte était encore plus chaude qu'il 8'at-

temlait et que l'opposition mettait #2 contre le gouver
nement $l, il écrivit eu termes pre-sants à M, Abbott de
lui envoyer de l'argent et il reçut deux autres contribu-
tions de 810,00, chacune, formant avac les $25,10) déjà
mentionnées, un total ‘de #45 V00.

C'est tout ce qui a été reçu de Sir Hush, Tes 825,000)
ont ets demanlees par Sir Gieorge et les $2,000) par Nir
John lui méme.

Relativemeut 4 la sernièra entrevue qu'il n eue;
avec McMullen, Sir John dit avoir reconnu que Nir
Hugh s'était mal conduit avec les Américains, mais qu'il
n'y ponvait rien ot que la compagnie sit formée «de
Canadiens seulement.

L'assertion qu'il « reçu de Sir fugh un emprunt de
$1000)ent faux. fl nn jamais rien emprunté de Sir
Hugh.

Il est vrai qu'il a obtenu que M. Allantit escompterle
billet de 3. l'ameron À la banque des Marchands; munis
eels se passait en janvier et il n'était nullement question
des sccusations Huntington. M, Cameron a été nommé
membre du comité contre l'avis de Sir John,

Celui-ci admet avoir reçn de MeMullen copie de la cor.
respondance qui u été publiée sur les journaux. La com.
mission s'ajourne à ce jour pour permettre au témoin de
produire ces documenta.

 

  

 

SERVICE SILENNEL DE MESSIRE I

TOPRIGNY,

 

NDRE |

A St, Michel 4 Tamaska, le 11 Septembre comant, à ôté
«hanté un service, le plus solennel qui ait été chante jisqu'à
présent, dansecette paroisse, pour le repos de Fame de fou Mes.
tire Liaoitre Tourigny. Ce digue prêtre avait suc -édé à feu
Messire C. X. Lebrun, homme remarquable par son zèle, va
eh, rit ot sa douceur: ut onze ans, le regretté Messire
Tourigny n'a cessé de se montrer le digue snccersent de cecni
qu'il appelait son mosèle; il a opéré tout le bien possible : les
affigés trouvaient en lui dec cousolations, les pauvres, dex
secours iuimédiats, rt les vicienx, des conseils paternelle qui
les ramenaient, à leur insu mème,«ans lex sentiers du devoir,
Lea habitants de St. Michel qui, À son départ, 11 ya troim ans,

avaieut refotlé au fond de leurs cœurs, le chagrin qu'ils avairnt
de le perdre, n'osant pas mime Ini exprimer les melifs de leurs
regrets, dans la craint - de bl«saer en mileatie, et d'augmenter
la peine qu'il éprouvait lui-mêtue de quitter ceux qu'il regar.
dait comme ses cniants, par On Clau sponltaué et général, à ls
uotvoils de son décès, 6e concertôrent aussitôt, pour donner
co prêtre tout regretté, uno maulfeatation de l'amour et du
ferpeet qu'ils couserveut pour rs mémoire,
Tant que Je Canadiens sauront sentir et apprécier l'houreuee

Mfluence du Prêtre ivrrepres hable ct dévoué, ouleurs familles,
n'en dérespérons pas

12 dept, 1013.
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Le Liquide Ithusmatique d* Jocobs guérit IA lache, De.
mands 2 te Liquide Rintmatigue de Jacobs  
  

L'EXPOSITION PROVINCIALE,

On évalue 4 60,000 le nombre de personnes qui ont

vixité l'exposition provinciale. Pendant quatre jours on

est venu de toutes les parties de la province et par toutes

lex voies

;

les bateaux et les chara à vapeur ne pouvaient

suffire à transporter tout os monde : tous les chemins pu-

blics qui aboutissent à Montréal étaient remplis de voi

tures de toutes sortes. Les expositionsainsi sont aussi

utiles qu'agréables à voir ; on s’y instruit tout en s amu-

sant. i

Le département agricole étrit au grand complet ; il

fallait une après-midi seulamient pour admirer ce qu’il y

avait là de beaux chevaux, de taureaux et «le vaches re-

marquables, sans compter messieurs les cochons, béliers
et mottonnes, etc, etc. ;

L'espace ne nous permettant pas de signaler tout ce

qui mériterait de l'êvre «ins le d-psrtement agricole,

nous nons bornerons à mentionner d'aprèsles listes pu-
bliéos par la Mincrer et le Nutional, les objets que nous
avons le plus remarqués dans le département indus.
triel.

 

  ÉNISTERIE, MARQUETERIE, ET

Au premier rang nous citerons M. Azvrie Lavigne, Nos.
87 et 84, rue St. Laurent.
Ce monsieur à expos“ une garde robe, style neo-gree,

véritable chef-d'œuvre de dessin at l'exceution, ainsi
qu'une table de milieu, une cwuseuse sinmnise, une cau-
seuse Marie-Antoinette, et plusieurs chwises de salon.
Le tout ost d'un goût parfiit, d'un fini sans reproche et
il serait difficile de trouver mieux aus les mnufactures
européennes. ;
Un bel ouvrage de marqueterie » étô exévaté par un

modeste travailleur, ancien ageda police de
Québec et miintenant membre de notre fares, C'est une
table de centre dont la surface est formée de 1,226 mor-
ceaux «le 47 espèces de bois diltérents.
Joseph Blanchet. tel est le nom de l'ouvrier quix ex

cuté ce travail à rioments per tus et sans le moin lre ap-
prentissage.
MM. tiauthier et Ver out plusieurs evdres de ta

bleaux et glaces ni miritent l'attention ; il- sont les
seuls repré-ent:nts de lenr section.

OUYRAGES KN BOIS DK GENRES DIVERS.

Les jouets de M. (George erry »ont dignes d'être ai
nures. 11 est arrive à les fabriquer aux moyens de proc.
dés fort économiques.
MM. Grenier et Parent, Québec, rue St, Paul, ont d’ex-

cellents ouvrages de tonnellerie, des sesux, des batte-
beurre, des boures etc.
Martin tiiroux, Village M. Jean-Biptiste, une cage pour

oiseaux en til de fer et bots.
Christophe Lapointe, Acton Vile, fortnes perfection.

nées pour le- chaussures.
M. Massue, un rouet.
BE, George Lessard, de tubes, expose deux fregiies :

les dimensions sont bien od-arvees et il ne manque pas
un mat, pas un corduge. (C'est un ouvrage de patience
digne d'attention.

La mzsnufacture «de Montmorency à M. 4. B. Hall, avait
envoyédivers produits: seuux, cuves et tonneux qui
attirent plus l'attention par leur hon nrerché que par
leur éléganve.
MM. Charles Bourque et Cie ont exposé une grande

variété de brosses ordinaires et «de formes nouvelles.
Les ménagéres ont fort admiré les machines À tordre

le linge, de Kerr et Lavoie : on en fait ‘les éloges.
VIKCEE DE MA HINES, ME UN, OUTIESS ATPAREIL

M. Gregory à exposé ses dutférents appareils de sauve
tage. dont nous avons déjà douné [a description, ainsi
qu'une machine à boucher, foring-nieuse, qui est appelée
a rendre des services aux brasseurs et marchands de
vins.
M, Martin, de Québec, un gazomètre portatif, Imapos-

sible de se rendre compte de jour, de Ja qualits de la lu-
mière, mais l'odeur est fétide.
Deux voifres-forts de M. Chapleau, “l*gints et commo

des, et déliants le feu et les voleur

PEINTURE, SCULPTURE, ele.
M.utrenier à exposé le portrait du regretia M. Cassidy,

P'hotograplirs sur toile et fini au pincsau. C'est tout aimn-
plement un chef-d œuvre de ressemblance.
M. Marioiti, un hissin de marbre avec persongas, par

faitement fouillé at irréprochahle commesculpture,
M. Baccerini, sculpteur, un buste ropresentant la mort

de St. Joseph.
MM, Rolland, libriires. ont exposé quelques ouvrages

édités en Canada et de vieux parchemins achetés on
France par un «los agents de leur maison. [l on est qui
portent la signature de Napolion ler, de Catherine de
lédicis et de Louis XIV. S'ils -ont authentiques, ils
ontune grande valent, mis comme en Europe beaucoup
d'industriels se livrent à la confection des parshemins, le
doute est permis.

 

  

  

   

   

 

 

 

VOITURES.
Le département des voitures était bien rempli. Tous

les exposants étaient de Montréal, à part M, Wright, de
Kingston, Les fabricants de Québec qui nous faisaient
jadis une concurrence redoutable n'ont pas para,

M. Lajeunesse expose un phaéton, un rockaway et une
 voiture fermée, dite “Clarence.

de verre à l'avant et à l'arrière, Une fom dans cette
voiture, umpossihle de se enchor aux yeux du public: on
y e-t comme dans une maison de verre. Ces voitures
nous parsissent aussi élégantes que solides,
M, Bruno Ledoux expore plusieurs voitures genre

français, Une élégante Victoria, un phaæ'lon de prome-
nude, un enupé, 1me caléche à huit ressorts. Ces voitures
sont superbes, bien capitonnées. Nuspendues sur des
courroies en cuir, qui s'arcrochent aux ru<sorta, ces voi
turen doivent Stre très-douces et à l'abri de toutes se.
COUGREH.
M, NS, D. Ledoux expose un joli phnéton ouvert eb un

rockaway bien fini.
ouvert, un rockaway : et M. Browa un buggy ouvert.

 

 

L'OPINION PUBLIQUE

  

Elie est tout entourée ‘

M. (Gervais, un dogoart, un buggy

|

trouve une famine qui m'apporte une

1

25 SEPTEMBRE, 1873,
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M. 1. B. Senéoul, sellier, expose des harnai i lé
gunts que solides. LMI " sui été

Il a pour concurrent M. Pigaon qui exposa ;
confactionnés à l'Ecole de Réforme de nôtre sige
Nous avons beaucoup admiré las tuiles que MM.1p;

et Cie., rue Ste. Marie, Montréal, fabricant. Cestor
industrie racommandable À tous égards et adaptiory

besoin du pays. (‘es tuiles peuvent prendre lu for: nu
qu'on voudra leur donner. Elles sa posent sur le ae
suns otro tixées comme l'ardoise, Elle sont simplemen:
acerochées, en sorto que la gelée ou la désal nm pouvons
leur nuire. "

INSTRUMENTS ARATOIRES BT MA INES,

Il y à uno grande quantité de machines aratoirea d'u
grand prix. Elles ne sont pra nouvelles, muis plusieur,
ont subi des amécorations, des perfectionn«ments na
tables.
M. J. D. ledoux avait sur le terrain une AZpue

faucheuxe et moissonneuse combinée. Elle à été primes
M. Moody «xposait plusieurs fautcheuses ot des mois.

sonneuses qui sont ri bien uppréciées parla classe agricole
1l y avait non loin de ces machines, des cribles peice
tionnés. On paraissait beaucoup ndmirer colui de 4
Ethier, de St. Eustache. -
La machine yui, par son utilits, sa grandeur, 88 ny

à le plus attiré l'attention, c'est la locomabile et lac.
sour de pierres du gouvernement de Québec. Elle me
ritait bien l'attention qu'elle provoqua,
On l'empiloie pour casser dos pierres destinées à jaire

du mascadam et à duretr les chomins, Lu locomatile can.
siste en deux immenses aylinlres en fer plach horizonts.
lement aux deux extrémités d'uns machine à vapeur que
les {ait mouvoir au besoin, Quand la Deomnhile est ar

| rétée, on so sart de sa machine pour mettre le cassaur en

mouvement. Ce casseurconsiste en un énorme Ivvier qui
vient se henrter contra une espèce d'enclume reuvers,...

La pierre brayée une première fois, tombe stir un pignon
qui l'engage dans un eugrensge Où elle est brisés de la
grosseur voulue.
Cette pierre brisée est étondue sur le chentin que l'an

‘veut macuduniser at sur lequel on promene ensuite‘
| locomobile.

Catte machine qui à coût> $51h)}, peut casser de € à In
| toises de pierres dans une journée. Le gouvernement ‘ie
} Québec Is prère aux comtés qui en font Lu demande.
| I y avait sur le terrain une machine & comprimor ia
{ tourbe, et aussi un élévateur pour mnnter les matériany
dans les maisous en construction. Bille appartient à MM

! Comte et Frigon : c'est Une machine fort ingonieuse.
Nous avons vu aussi lareache pierre de M, Fillon

Chinjue paraisse deviait avoir uno de ces machines a
; permet d'enlever facilement à peu de frais les souchne
et les plus grosses pierres, Uni caltivatenr nous assurait

"qu'avec cette machine, ilenlevé de on champ de
pierres pe-sut jusqu'a 15,600 livres.

It y autait beaucoup d'autres pour- à citer, ile chaise
remarquables à lnuer, nyxis C'eat tout ce que nous pas
vons faire.
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DEMANDE DE MARIAGL

EE

 

Les demoiselles qai désirent se marier liren* avar cars
rêt 1a lettre suivante :

Mesticurs Les Rédicieur,

 

Jentends souvent dire eral eat pind dere vary
garçon et de mourir dans cet éta ;
elle-m‘ane perdant quelque teurps {
aude contre le- vieux garcons.
Je me suis d'abord révalté contra le joug que von

vouliez nous imposer, et plus d'une tois jai «he tente da
renvoyer L'Oprioe P'aslique, Je vos annonce qua
jourd'hui je pense autrement : je mets ha les armes ot
“me rends; nauis à une condition, à plusieurs conditions
: mème. ;

D'abord, il faut que je dise qui je suis et ce que je suis
1 KEhbien! Je nesuis pus mal. JV'apipartiens # uns
famille où on est lonnéte de pere en ils, sans diminu

“tion.
Je attis assez joli de figure eUmunmine n'est pas mou

vaise, puisqu'on dit que je ressemble à Juice, Fat meur

une bonne vie et! mes principes sont bons, car, je croi
tout ce que crmit et anseigne le Courrier die annda.
Je suis noire «le mon état, nant Loo an mal an

entre douse et quite chnts pinetres, avec espoir d'aur

! mentation. ‘Tout le monle dit que j'ai «le l'avenir et les
| pères et igères qui ont des filles à marier me vegardont
{comme un bon parti. Maisje u'ai pu trouver encore tafem
me qu'il me fallait pour queje puisse faire un mariagerat
sonnahle, Je tronve bien dus jolies tilles, bien clevées 4
bien habillé…, sachant jouer le piano, danser ts valse =!

“conter Hleurebtes : mnis comme elles sont habituée À
vivre sur un revent de LW par annee, eb qu alin

i n'spportent rien en se mariant, jé ne puis pis évidem
ment diriger mes regards de ne coté-lé. =i culie que 1

! Marie ne m'apporte pas de dot, il faut qn’au moins elle
ne m'apporte pas la misère. Je suis pret A faire ma part,
main il tsut qu'elle fasse la sienne, qu'oile m'aide aulie

: de me nutre, qu'elle ne pensepas que le rôle de la ferme
! consiste à dépenser guiement ce que son muri gague =
péniblement

Quelle ruche le piano, quelle saute et valse bien, «u

Lait méme un trousseau tout en dentelle cie fil, ceis ne

(m'inquiète guère. Muis je veux qu'ello sache faire Is
soupe, rôtir un Morceau de venu et de mouton, poser un

i bouton, tceammeder un conde perce, repusser Ni mou

choir at un collet. [any un temps on les servants sont
lai rares, Ces qualités et ces connaissances seat absolument
! nécessaires à la femme d'un homme comme moi. Jit quan
i je parle de moat, jo parle des quatre cinquièmes des 697
cons de ce pays. Ke marier seulement pour habiller une

femme et la faire jouer du piano, pour débarrasser UD pire
qui ne sait que fare de ses filleu, no me convient pas. .

J'aime mieux rester comme je suisJaw ce que |
ot assez consid

we

  :
fat ube vont ble ert  

   

   

 

   

   

 

qu'elle

 

rable pour qu'elle puisse vivre à rien faire où une fem



 

   
assez lsborieuse eb habile dans l'art du inénage pour que

puisse ine passer de sa dot. _

On va probablement se moquer de mes idées, on va les

attribuer à l'égoisme, à l'indiftérence. à Jo ne sais quoi,

i wuis on ny repondra pas, car en soi-même on avouera

’ ont justes.

qu'elle» Je suis Messieurs les Rédacteurs,
Votre ubédient serviteur,

Fautus.

  

LL TERRITOIRE ET LA POPULATION AUX

ETATS UNIS.

Nos lenteurs liront uvec intérêt l'article qui suit sur les

Etats-Unis ; il est tiré de L'Evonomiste branrais, un jour

usl qui vient d'être fondé à Paris.

Lorsque Franklio apprit la prise «le York ‘Town. il écri-

vit 4 son ami John Adiuns les paroles «uivantes: *C’est

de tout mon cœur que je vous télivite«le ces glorieuses

pouvelles. Dans son berceau, l'enfant 1fercule a t on

deuxième serpent,“ faisant aiaxi allusion à Ii deuxième

et décisive victoire qu venaient de remporter les armes

aéricai ni
Franklin voyait juste. eb les Etats-Unis ont eu, en effeL,

une tnerveillause croissance. Toutetoi-, mème avec

toute »a clairvoyance et dans toute l'exaltation de son

patriotisme, il Jui eat été ditfisile d'entrevoir tout ce que
Favenir réservait à son pays de de<tinées splendides.

Fouvait-il, par exemple, prévoir que les treize colonies

priteuttsvs - evi tpT wt

vente sept Etats et huit territoires? que l'Union améri-
caîne, d'abord ressorrée entre I» littoral de l'Atlantique

ei les Aléehanies, feanchirait un jour le Mississipi et l'é-
vorme massif des Montazoes Rocheuses, pour continer

d'une put aux régions giactes du pole-aretiue et aux
"ivage- torrides du golfe du Mexique: de l'autre, aux

deux eéans QUI enceignent l'hémisplière occidental?

Pouvait-it suppo-er encore qu'une population qui ne dé.

pagsait pas 2 HUN ates, lorsqu'elle se déclara indépen-

dnte, «# trouverait être de plus de SUNU0E à invins

d'un siêc'e d'intervalle ?
Le recensement pour la «lernière |

Iso 157nous ap prend que ees 37 tet en: 8 terri.

toirra vouvrent une superficie spii n'est pas moindre de
Sis ut milles Œure-, auxquels lu décision toute rè-

eente de l'empereur ‘inllanme, qui adjage l'archipel de
San Juan aux Etats-Unis, est venue ajouter 2753 autres

ules, A in ite, ce civittre de 3.570.067 milles € .

comme tous les gros chittres, ne dit pas & l'imagination
wdchose, ot si l'on veut qu'il la frappe et l'éclaire, il
ait recourir à la m-thede comparative, ll faut sedire

que le seul Etat d'Or-gon l'emporte en étendue sur la

aude-Bretigne ; le Texas, sur la France ; lu Californie,
wir l'Espagne, et qu'en décougrant les Litt Unis en por-
u wes, on obtiendrais ctuquante-deux Etats comme
l'Angleterre, proprement dite, on quatorze comme lu
france. Un peut encore s'imagmer une ligne tirée de
Bruxelles a Kars, ou bien do l'anis à Bagdut, et >e rappe-
ler que cette ligne resterait intérieure à Ju distence qui
repire New-York de San-Fraucisco ou Washington d'As-

Que l'eaprit se représente entin ces fleuves, le Mi--
A. le Missouri, li Colombia, près desquels les plus
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grands fleuves del'Europe. le Rhin et le Danube, ne sont
que de courtes et minces rivières ; Ces mers intéieures,
qu'on appelle là-bas les grands lacs, (fret Ludo pres des.
quels le Loman, le lane Lomond, le lac de Genève patais-

  sent de sunples étrngs: cette chaîne ontin des Montagnes
Rocheuses, dont le plus haut pic «pige un peu l'alti-
ide du Mont-Blanc, et gui court de Mexico i I Amérique
du Nord sur une «distance le à uneligne tirée de Delhi
i Londres: et Vesprit aurs pris une idée aussi exacte que
frssible du territoire des Etats-Unis, de son étenite, de
wm relief et de son ulation intérieure.
Le chittre de 2.510,000 habitats que, d'après Darke.

uous avons donne auxtreize volonies, lorsqu'elles 5 «mau-
fpérent, ce chitfre n'était qu'hypothétique : mais le gou-
Yernement de Washington n fut procéder, depuis 1 :
des recensements déconnaux dont les chillres su
attestent dans le mouvement de ln population une mare
avendunie qui ne s'est jamus ralentie et qui obéit à une
loi de gradation sans précedents dans l'histoire. Voici
Celle progression

 

 

 

    

  

Dates.

1790.
1800,
1810.
Is,
1330,
[ESUR
185,
1860
i870

+ st accroissement tiendrail en quelque sorte du prodige,
sil uy avait pour l'expliquer d'autres causes qu’une fo.
vondité extrnordinuire des anariages et l'excédant des
lrussances sur les décès, quelques considérables qu'on
bilisse les eupposer l'un et l'autre dans au pays où le pau-
berisme n'a eu jusqu'ici qu'une faible prise, et qui n’a-
Yalt pascranu, avant Une époque loute récente, ces mises
“i coupe de l'humanité qui s'appellent les grandes
Ruerres

Mais le Vieux-Mondle à envoyé au Nouveau une partio
“leses déshérités, et la part que l'insui ion n priseau
lwuplement de l’Union nmricnine n'a cessé de croître
depuis l'année 1-19, époque où, pour !a première fois,
son chiffre à été officiellement relovs. Le nombre des
Tutigrants était évalué alors à 250,004); il s'accroît de
151,824, pendant la période décennale de 1520 à 1830, et
de 543,125, pendant celle de 1830 & IS4 A partir de
cette dute, l'immigration prend des proportions de plus
su plus considérables : 1.713,251 de Isso A 1850; 2,048,
Add de 1850 1860; 2.491214 de 1S6U à 1570. Aussi, sur

l'opulation.
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formersient, quatre vingts ans après si mort, |

L'OPINION

len 38 millions et demi de citoyens américains, en compte-
t-on 5 millions et demi qui sont d'extraction étrangère,
tandis que 9,734,545 personnes sont névs de pères et de
inères également étrangers et 10.105.627 d'une mère

j étrangère.
| Ce serait done 7.803.628 émigrants que les ktats-Unis
auraient reçus depuis le commencement du siècle, si ce
chittre ne laissait de l'incertitude, parce que les statisti-

. ciens de Washington n'ont pris qu'à une époque toute

. récente la précaution de distinguer entre les simples vi-
! siteurs et les émigrants véritables. Quoi qu’il en soit,il
{ s'en faut de Lexucoupque toutes les nations qui ont con-
{couru à former ce total y soient représentées par des
| chitfres à peu près égaux. Tundis que la part utlirente
à la France n'est que de 243000 hommes, et celle des
pays scandinavesde 153,000, le contingentde l'Allemugne
s'élève à 2,308,000, et celui de lu Grande-Bretagne à

+ 3,860,000, dont 2,700,000, et même près de 3.000,000 d'Ir-
landais, si l'on tient compte des enfants d'Erin qui, apres
s'être fixés au Canadu, se sentent ensuite attirés parla
grande République.
Cet énorme affix d'Irlandais et d Allemands

ja eu des conséquences morales qu'il convient de
[noter en passant. Il a moitié et obscurci, au point
presque de les faire disparaître,ces deux types du Yankee

etle Country gentleman, dont les qualités et même les
travers avnient, en a'unissant et en se juxtaposant, im-
primé sx couleur propre su génie américain, ot que M.
Michel Chevalier tronva encore fort vivaces, quand,il y 8
près de quarante années, il visitait l'Union américaine.

| Encore l'Irlanduis, qui veen Amérique imprévoyant
et tapageur, finit il par subir l'ascendant des habitudes
de son nouveau milieu: mais l'Allemand, lui, en reçoit
moins qu'il ne lui communique. Au témoigouge tout
récent de MM. de Hubner, s'il est des plus économes et in-
fatigable autravail, il est en même temps seule. ivrogne
et brutal. i.es miséres et les iniquités qu'il à subies dans
son pays na*al lui ont mis au cu-ur d'implacables rancu-
nes, qui ne s'éteignent pas en franchissant los mers, et

{ dans les luttes quotidienne de la démocratie américaine,
il n fait retentir «les menaces et des mots d’ordre, mu-
, tuellisme, huine sux riches, guerre au capital. qu'on n'a-
! vait jus encore enten lus de ce côté de l'Atlantique.

Le pliénomène «le l'accroissement dez grandes villes, si
visible dans l'ancien mon ie, se fait encore plus remar-
quer en Atnérigac. Quand la révolution de 1776 éclata,
Boston, Baitituvre, Philadelphie étaieut des vitles dont lu
population varisit entre vingt et trente mille ames: ce
“ont aujourd'hui des centres qui comptent la première
PAU hibitants, la -econde 267.044) et la troisième

674,000 A cette epogne. Detroit et Chic go étaient des
bourgades, tandis qutwjourd’ hui, l'une de ces localités
est peuplée de 79.00 ames et Unutre de 2us0, Saint.
Louis de Missouri, «pti, ru 1S34, n'était encore qu'un ren-
dez vous «de trappeuis, de chaseurs et de Peaux Rouges.
a maintenant une population de 310,564 Ames, Cincinnati
dans l'Ohio, n'en compte pas rroins de 216 00U, tandia
qu'il v en n 191440 à la Nouvelle Orléans. =i ch‘tive sous

 

 

 

 

     

  la domination françaiee, et IS(WU à San-Francisco, en
Californie. Cest surtout dans le Fier: IFezt que les villes
n tissent et s'élevent avec tune rapidité merveilleuse. Où
n'a pos le temps, où on ne prend pas la peine de Laptiser
leurs rues composées de uirisons en boi-, et on se con-
tente de leur appliquer des numéros, Mais, dés le pre.
mier jour de ieur existence, ces villes improvisées possi-
dent un maire et un Con-eil mumocipal. une imprimerie,
une boutique de lit un journal, une banque. un
bureau de poste et Un télégeaphe.
A In tite de toutes ces cités. figure New-York, dont la

population, qui était de 813.064 personnes, lors du recen.
sement de 1SôU, “tait arrivée, dix ans plus tard, au chiffre
de 12,202, et doit aujourd'hui aitvindre celui de 980,580,
si lu proportion de 15 par cent d'accrois<enent, qui a été
sigiidee de 15608 1570, ne vest pus démentie Brooklyn,
qu'un bras de mer seul sépire de New York et qu'on
peut considérer comme on faubourg, n'étaitqu'une toute
petite ville, lorsque les Anglais y battirent les Américains,
et maintenant sa population approche de 400,400 âmes
(346,009, Toutetois il s'opère dans l'Etat de New.York
un déclassenient qui est digne de remarque. Les comtes
ruraux ont vu, de IS6 ) À IS72, leur populations accroitre
de 65 par cent, c'e-t-u-dire dans une proportion énorme.
et bien plus considérahle que la vitesse d'ac:roissement
des populations urbaines dans le mième Etat et nota.
ment. C'est là, selon la Chronique financière et commerciale
de New.York, à qui nous empruntonsces derniers dvtails.
une conséquence du détestable régime municipal sous
lequel New. York s vécu dans ces dernières anuées, et du
règne de l'association conuue sous le nom trop célèbre
de Tommany hins,

       

 

Ab. Fook Foserr mors,

FAITS DIVERS.
 

M. Marsan, du département du procureur-gineral, rein
| placa M. McCord, le grethier en ler de la chambre légisia-
* tive, et récemment nommé juge. C'est se faire l'expres-
| tion des sentiments du public en «déclarant qu'à tous les
égards M. Marsan eat digne d'occuper cotte belle situa.
tion.

Nous regrettons d'apprendre que notre premier mi-
nistre, l’hon. M. Ouumet, se ressent encore «le l'accident

| de voiture arrivé il y & quelques jours. Qu sait que M.
Uuimet en se voyant emporter par un cheval devenu in-
traitable, crut devoir se lancer on dehors de Iu voiture,
dout une des roues lui passa sur une janbe. Sa blessures,
bien que peu grave en soi, wt suffi ante cependant pour
le condamner pendant quelques semnunos à un repos
forcé.

 

 

La plupart des diocèses d'Italie ont été consacrée au
Sacrf-Cœur par leurs Éviques et depuis deux années los
journaux sont (remplis des belles, magnifiques et tou-
chanter cététuonies qui out eu lieu à ce sujet.

PUBLIQUE

et du Virginien. le marchand et le planteur, le puritain |

La ville |

   

déjà cette grande et
faire plus aujourd'hui.

Parla voix de tous les ourés de Ia ville et de ses princi-

des Papes possède depuis longtem

fécondsdévotion, man elle désire

{ paux citoyens, elle vient de fuire le vœu de mettre la

, main & la construction soit d'une église, soit d'une splen-

 dide chapelle au Sacré Cœur de Jesus, suivant que ls dz-

i cidera le Vicaire de J.-C, sitôt qu'aura sonué pour | E-

lise l'heure du triomphe. |

La ville qui possédait déjà une chapelie de Notre-Dame

: de la Salette et une Archiconfrérie de ce nm dans l’é-

| glise du Saint Sauveur in thermis, vient d'inaugurer La

statue et la dévotion de Notre-Dame de Lourdes & 1s pe-

, tite église delle Virgine.

xC0z uomo !—II est rcrit que la traversée de Atlantique eu

ballon se fers, où du moins se teutera. Baruurm, le yran | Bu-

, num, l’a décidé. Voici la lettre qu'il adresse à la presse:

| # En répouse à une avalange delettres de tous les points du

| payr, je déclare que, ai aucun ballon ne traverse l'Atlantique

j eut aulomue, je d-penserai $50,v00, s'il le faut, pour que ce
 

voyage soit teuté, ut s'il vst possible accompli, daus leu pre-

miers jours de l'an prochain, pourvu qu'il puisse se trouver en

Amérique où on Europe Un où plusieurs nérouautes ayaut fol

dans le succès de l'entreprise et diaposé À la tent-r sérieuse-

ment, M, Queen, l'abronaute anglais, qui & fait plus de 609

! ascenslons, tn ndit à Londres, il y à 28 A6 qu'il ne douts pes

que l'Atlantique puisse être traversé en ballon en deux oùtrois

jours, et il m'a offurt den faire l'essai si je voulais fournirlee

| foud- Je suis déjà en correspon lance avec plusieurs aéro-

{ nautes de France ct d'Aogleterre, et bien que jo préférusse

qu'un Américain en eût l'Houneur, Je ue doute pus que cette

! grande catreprixe sera uu fait a:compli avant douze mois Je ferai

manufacturer la soie en Chiue, et vonfectionnee le ballon eu

Angleterre sous la direction d'hummzs scieutifi juen. Une

ascension expérimentale sera faite du l’ulaix-de-Cristal, puis je

ferai venir le ballon cn Amérique pour ia traversé: tranestian-

tique avec départ de New-York, Le public na pu besoin de

revevoir l'assurance qu'une fris que j'ai mis Ia uveiu au plat,

je ne la retire pas, —Cowr oer des Et tta-Uns.

TELKIBLE AOCIDENT.—On sait que pour éviter des mal
heurs comme celui qui est arrivé lors de l'incentie du
St. James Hôtel, où plusieurs personnes se sont tuées en
se jetant par les fenêtres d'une hauteur de 50 à 69 pias,
la corporation de Montréal s'est oc-upée d'avoir des
échelles de sauvetage. (in essayait, jeu li dernier, l'une
de ces échelles sur le terrain de l'exposition. Une fouls
immense admirait cette belle invention et regardait les
pompiers faire l'ascension «le cette écheile ani se msin
tient d'elle-même à une hauteur de cent pets. Tout à
coup, lorsque les qu'itre pompiers qui faisaient l'asc-nsiou
de l'échelle étaient à une hauteur de ÿ> piels, une das
roues du brancard <ur le quel repose l'appareil s'enfon;s
dans le -ol, l'échelle pencha à gaurhe et tomba avec un
bruit épouvantalsde au milieu des <peetsteurs qui, hou.
reusement, avaient eu le temps de s'vlnigner de quejnes
pieds pôur ne pas être corasts sons ce.te lourle misse.
ll s'ensuivit nine scene intescriptible, Un long en qui
tenait de la douleur, s‘oleva des rangs de li faule et plu-
sieurs personnes que cette chûle aviuent glivées d'etfros
p'erdirent connaissance.
da releva les quatreinalhereux bonus de la Brigade.

Deux d'entre eux, l’atriek Kelly et John villes, por-
taent des blessures horribles. lis avrient les tuomores
frucasses et le sang leur suitait par le nez et les oreilles.
Le troisième, Johnson Mitche!f, de la station No, 9, l'ointa
St, Charles, avait une jimbe cussée, Quant au quatricule,
1 paraît qu'il n'e pas été blessé dange:eusement.

Relly et Gillin sont mort« depuis.

LE OCUME à Fans.—Oulit dans L'Untr.e Mlus: €
tin diene ce que lon vowlm: nous nexprimoas ic

qu'une inspression toute persognelle, an dis il y à desjours
où nous trouvou- La justice bien iudulger.te pour certains
crimes, Ainsi, nous nous demandons pourquoi le sieur
Duval, demeurant à Vic sur Aisne, n'a pas été renvoyé
devant la cour d'assises, au lieu d'être jugé por le tribu-
nal correctionnel da Srissons, lequel n'a pas pu lui appli-
quer le maxumam de lu peme légale: cin pans de prison !
Mais ce Duval était un monstre ul minable, que nous su.
rions vu raps nul regret, retranché pour une vingtaine
d'années de la sociête, où il ne méritait giè-e de vivre.
Ce mu~rable est age do trente ans: il épousait l'année
dernière une jeune fille «le quinze ans à pæine, el à peine
l'union consommée, il se tmetiait à rouer«le coups la mal-
heureuse entant. Alors qu'il faisait des visites de noces
dans sa propre famille, il protitait du sommeil de sa
femme pour lui passer les mains autour du cou et cher-
cher :l'etrangler.” Voilà un premierfait qui est affreux,
et qui fut suivi de plusivurs autres du même genre. La
vie «de la femme Duval n’a été qu'un cruel martyre depuis
unan. Duval battait en fenunme et batttit ceux qui ce
sayaient do lu défendre, eutre autres son beinfrère, qui
tonta un jour de secourir la victime. Bref, la femme
Duval se sauve. Elle s'échappe de la maisva conjugale,
et quelle muison ! bien qu'elle sût qu'elle ail cit être mère,
elle tente de s'asphyxiee. Un voi-in Ia sauve. pour son
malheur, et Duval reproche au voisin «le n'avoir pas laissé
“ctever” l'inlortunce, Et il foule sx femme aux pieds, il
lui marche sur le corps. sur le visage. la brûlant avec dus
fers rouges ! La misérable eréature nc<ouch+, et son en
tant devient aussitôt une nouvelle victime pour son nho-
minable mari. ll frappe le pauvre béle À coups de muar-

* tenu, À coups de lime, 1l se relève la nuit pour l'inoner
d'eau glacée, il lui larde le corpsäcoups d epingle. Tous

, ces dlotuile font frissonner, Entin. un beau jour, Ia justice
tintervient, on arrête le scélerat qui, en se «lélen iaut

  

 

  

  

 

   

 

 

 

contre la { armée, se donne encore le plaisir de casser
un manche à balai eur la tête d'un gentarme ...A l'au
dience, it fait montre d’une inipassitulité térove. Bit il a

(l'incroyable impudence de dire tout haut que * les @
missements et les cris de ses deux victimes le réjouis
saint”

» Eh Lien, là, franchement, je le répète, ciu y ans de pa-
sonpour un pareil crinnpel, ca neat pas nssez. Îl cas
vrai que le tribunal y à ajouté 50 francs d'une.

 

Kraro-vaie -—l'ue dépêvhe aannou à que le générnl M.Lueb,
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secrétaire du territoire du Dacotah, à été tué d'un conp de
revolver, à Yankton, par un banquier nommé Wintermute.
Yotet les détails qui nous sont parvenus aur ce Iugubre événe-
meut :

M. Wintermute et le général McCook avaient été candidats
vivaux, il y environ deux ang, pour lo poste «le svcrétaire du
Uneot n. L'emploi fut donné au général, ct depuis cette po.
que ces deux personnages étaient reatés ennemis déclarés.

Jeudi soir, cutre 8 et 9 heures, ila dtalent ensemble dans la
salle de billard de l'hôtel Saint Charles, à Yankton, Une al.
tereation wbleva entre eux, on ne dit pas à quel sujet, Le ban.
qnier cut le tort de décochur uns épithète insultante, ot lo go-
véral, qui était un homme de grandotaille et doué d'une puis-
#&nce musculaire dent il aluwait à tirer vanité, eut le tort bien
plus grave encore d'oublier qu’il était un 4 gentleman” et d’a-
Luser de sa force corporelle en inflig-ant 3 3. Wintermute une
brutule correction, Arravhé tout moulu des mains de son an-
tagoniste, le bau-puier lava son visage colivert de sang et sortit
en murwurant, dit-on : Si McCook peut me rosser, je peux
tirer,”

l'a moment aprèe le Lanquier revenait, armé d'un revolver,
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taine, sur Ia rue St. François, en pratiquant un trou dans

la porte au moyen d'une gouge.
bout aussi reo une geuge que la ports de M. Shawa

êté perforée et cet instrument necompagné de vrilles, de

limes, ciseaux ete, ont été exhibés en cour hier matin.

L'enquête devant le juge «te police n été remise à
demain, pour permettre aux détectives de faire de nou-

l voiles dévouvertes sur les faits de ce digne émulo de Bis
Belleau, ; nN
Le punneau de Ia porte de M. Shaw où le trou avait |

l été pratiqué à été apporté en cour hier matin et leche
! de police le montrantau prisonuier lui demandasi c'était
bien là la porte qu'il avait brisée la nuit précédente. :

{ Après l'avoir examiné un instant il répondit affirmative- ;
ment. ;

Le nom de ce malheureux est Joseph Michaud, 11 est
; natifde Ste, Anne de la locatière. Il a été commis, ces
; Années dernières, dans deux migasns différents, à St.
| Roch, et nes patrons comptent au nombre de ceux qui!
i out eu l'honneur de recevoir de ses visites nocturnes. Il |
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officiors étaient attablés prés de trou Allemands qui 4
man:lèrent qu'on teur servit un punch dans un vase pe
deu Français n'auraient pus bu. Les militaire frac. ieirrites firent apporter un vous deviuex uoi, et, malgré
leur protestation, les Prussiens firent brûler le pune
dane ce vase et le burent, Le lendemain ily eut trol
duels dans les fondu de Vincennes, Nur les troie Prue.riens, un fut tué et les autres bleusés griévement, Quant
aux officiers franç sis, ile furent blessés tous les trois, ina,
ils guérirent.

meEE

NOUVELLES ET RUMEURN.

JEAN PIQUE-FACE,

Le Nutional annonce que M. 'abbé Pelletier et), |.
juge Routhier sont les nuteurs des caricatures Qui ont été
publiées daus le Cvurrier du Canada sous le noi de Jean
Piquefort.
Nous espérons ue les jugements du nouveau jugsvt ve poetait sur le seuil d'une rails de l'hotel dans lajuelle | a aussi demeuré aux Etats-Unis et c'est pout être là.

devait ae réunirna mectiug, Bientôt le général arrivait à son qu'il à fuit son apprentissage comma voleur. [| est âgé; vaudront mieux que ses critiques, qu'il aura asses de lorce
tour, pour axsixter au meeting. En l'apercevant Wintermute ! de 25 A 3U ans, est de taille moyenne et n'a rien dans

 

marcha & lui el lui tira pres ue à bout portant un coup de pis-
tolel dans le ssin gauche, McUouk s'élança alors sur le banquier,
le salait à bras le corps etle jeta violemment sur le plancher.
La lutte dura encore quelques secondes, pendant lesgnelles le
revolver de Wintermute partit troie fois, une balle ciHeurant |
une d26 personnes présentes,

Les combattants furent enfin eéparges. Le génér.l, porté
dans sa chambre, expira le lendemain à 7 heures du matin saux
avoir un seul instant p-rlu concaisssnvo. 11 était Agé de Iv
atix ét Appartenait à unefamille de l'Ohio bien connue sous le
nom de les MeCouk batailleurs. Le corps placé dans un cer-
cueil métallique, est parti en train spécial pour Cincinnati,
veudrodi 4 minuit, accompagné par le gouvernenr Burbank,le
maire Haleen et M, Burlegh, L'inbumation aura lieu dans le
cimotidre Spring Grove,

M, Wintermute à été provisoirement écroné dans une cham-
bro du Merchante' Hôtel, à Yatkton, ou la chronique ajoute
Qu'il s'est glorieusement enivré, car la mort du géneral à été
un sujet de joie pour quelque& personnes, qui se s-nt empres.
s6c6 d'envoyer Au prisonnier d-a panicrs de liqueurs fines avec
leurs félicitations. Mais ce ne sont Li que des exceptions on
frSs petit nombre, le svcrétaire du Dacotah ayant généralement
laissé de vifs regrets parmi ceux qui le connaissaient.
Le surnom de © butailleurs ” donné aux Mcl'ock, provient

de ce que tous les membres de £a fun.ille ont servi où servent
encore avec distin. tion dana 'armée des Beats-Unis. Le père
du général état major et se nommait Daniel McCook. TI avai
cing tls, tous soldats, lors de Ia premidre bataille de Bull Ren,
dauy laquelle 'in deux, Charles, fut mortellement biessé, Le
père Ini-même fut tué dans ane rencontre vee les * raiders
de Morgan, prèade Baïington Deux autres «lo see fi's out
trouvé la mort dans l-s rarga de l'armée féiérale pendant la
guerre civile.— Courrier,

On lit dans le Cunadien :

Bis DaLLBAU NO. 2 —Le grand nombre de vois commu
depais queljue temps & St. Rooh et dans les autres
parues de la ville à fait croire à l'existence d'une bande
de voleurs organisée. Ilnese pisait guère de mat:n
sans qu'on eùt & enregistrer quel jues faits de cette ni
ture et ces vols étaient presjue toujours accompagnes
d’eftraction.

Dansla nuit d'hier, la potice à fait une capture qui pro.
bablement jettera du jur sur l'affaire, quan«i l'enquête
aura eu lieu; elle fera peut-être voir qu'une grande
partie de ces vols sont dusà l'aotion isolée d'un eeul, d'un
second B's Belleau,

Voici les faits :
Hier matin, entre «deux et trois heures, deux les

hommes de poiice en faction d ne la Basse- Ville, le ser.
gent Carolan et le constabla Licasse, aperçurent une
lumière par un trou pratijué dans la porte du magasin
de M. Snaw. En jetant un coup d'œil par cette ouver-
ture, ils virent un homme, une clin telle À J+ mun et
qui paraissait faire un Choix des articles qui lui couve-
naient le plus.

Alors, il n'y avait plus de doute pour eux ; c'était un
voleur. Co trou pnraiseait Avoir ét- fait Avec un instru-
meut tranchant et étiit assez grand pour permettre d'y
nasser la bras et d'atteindre lu serrure où le verron de
ls porte.

Ju y aurait eu danger à ouvrir de suite la porte pour
saisir le voleur dans le mazasin, car vraisemblablement
il était armé et il se serait nis on défense. Los hommes
de police eurent rerours 4 un strutagéme qui leur a ré.
use! parfaitement sans s’exposer à Aucun danger. L'un
re plyça en embuscade près de la porte, pendant que
l'autre alla clancher la porte «le derrière pour mettre le
voleur en fuite. Eneffat, aussitôt qu'il entendit du brui
il voulut fuir, mais il fut saisi À sa sortie et se trouva
étreint dans les bras robustes de celui qui était au guet,
homme d'uno tailla coloseale, qui le serra de manière à
ne lui permettre aucun mouvement.

Lui ôter ses armes et lui mettre les menottes, fut
l'affaire d'un instant. Un trouva sur lui trois revolvers,
une montre et une chaîne en or et autres objets qui ont
été reconnus en cour par des personnes de St. Roch que
Bis No. 2 avait dévalisées, il y & quelques jours,
La montreétait la propriété de M. Brunet, de St Roch,

et la chaine appartenait à M, Hochu, pâtissier à Levis.
Comme on ls voit, Miohaud exerçait son industre à Lévis
comme à Québec,
Parmi tes vols qu'on lui attribue at que pons avons rap.

portés dans le temps, se trouve un de ses faits que nous
n'avons pas signalé. Dans le nuit de vendredi à samedi,
Mme Marchand, demeurant rue du Font, aperrut soudsin
daos sa chambre à coucher, à la clarté d'une ‘lampe, tn
homme avec la face barboriillée de noir. À son premier
eri, son mari s'éveilla et se leva, nisis le voleur avnit eu
la temps de prendre la fuite et d'échapper. Cependant
il avait déjà eu le temps d'empocher plusieurs petits ar-
ticles qui se trouvaient à sa portée.
Quel;ues instants auparavant il avait fait sans succès

une tentative pour entrer dans le magasin de M. Fon-

| son extérieur qui peut fixer l'attention quand on le ren-
contre. Onne lui connait pna de residence fixe, muis ;
“on pense que la police va réussir à découvrir lo lieu où il
deporait le produit de ces vols, ;
On se rappelle qu'il y a quelques semaines, un voleur

s'est intro duit de nuit chez M. R-i 1, & Mont. Plaisant, et :
qu'aprés une lutte avec M. Reid, il a pu s'échapper, en
laissant sur le terrain son chapeau et ses bottes. ; Hier, |
on Jui a fait tnatrre ses chaussures la qui lui ont fait jar.
faitetuent.

i
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VARIETES.

Un mé lecin de campagae allait fair une visite À un
malade au village vois: il avait prie son fusil pour
chanser en route ; un paysau le rencontre et lui demande
où il va ?
— Visiter un malvle.
— Auriezvous peuride le mwguer, que vous y aller

avec ded armes ?

 

 

Un jeune matelot état suc le point le sembrurqnes. !
—Comment, lui dit an philosophe, osez vous vons aven

turer sur une mer od votre pire, votre graul-père et tous
les vôtres ont péri?
— Où donc want morts vos aieux, demanda le matelot,
— Dans leur lit. prardieu !

Et vous osez encore vots coucher ? +

Je vous présente, disait M. C*** à l'archevêque de ‘
X°"°, mon uni Alfred G°°°, nn organiste de beaucoup
d'avenir et qui compose de ln musique sacrée,
— Monseigneur, reprit Aitred #***, mon ami oublie de

vous dire une chose.
— Et laquella ? :
— C'est qu'il à l'habitude de toujours mettre la charrue

avant les beeuts,

 

DUEL EMOUVANT.

LES PRANCAI4 VENOÉS PAK LES RÉPUES.

My avait foule an dimanche à l'établissement connu
sous le nom de Lise Vémtien, à Liége, LA fonlo était si
grande que le service lnissait à désirer. Parmi les con.
sommateurs qui ne parvenaient pas à se faire sarvir et qui
wen plaignaient, #6 trouvaient deux étrangers à l'accent
allemand très prononcé et à la tournure militure, quoi-
qu'ils portawsent des vêtements bourgeois,

Fatigué d'appeler 1uutilement le garçon, l'un deux
élevant la voix, s'écria :
—U n'y actonc pas d'officiers français ici ? nous nous

ferions servir par eux.
| Comme 11 venait de dire ces mots et tandis qu'il pro:
“menait un regard satisfait sur l'assistance pour juger de
; l'etfot qu'il avait produit, un officier belge,a regiment
; des gurles, ee leva 6t s'approcha de lui. Disons en pas-
‘aant que, depuis les :tarniers troubles da Seraing, fo
"mentés par I' Internationals, 1 y a un escadron de guides
; eu garnison à Liége.
—Monsieur, dit l'officier à l'étranger, vous venez de :

pre noucer une parole grossièrement oflentante pour lew!
otli iers de I'armie frangiise. Il n’y à pas d'oflicier fran-

| que ici, mais il y à moi et mes amis, qui sommes ofBciers -
{ belges. Quand on n l'honneur de porter l'épaulette, on
eat solidaire, quelle que soit la nationalité. Je relève

| donc pour mon compte l'insulté que vous venez d'adres-
ser aux officiers frangiis, et vous m'en rendres raison.

: Voici macarte.
! En mène tomp3, ls deux autres nutres officiers
belges s'approchaient et invitaient le compagnon de l’à-
tranger provoqué à choisir entre eux deux un siveranire.

| les deux étrangers étaient des officiers prussiens de
la garnison d'Aix-la-Chapelle.

!  L'otfivier belge qui avait remis sa carte au premier,
le baron 0 M... s'est battu, quelques heures sprén, dang
l'îlede Mouse. L'arme chowie était le pistolet. Lesdeux adversaires ont tiré en même temps. L'officier belge
n'a pas été touché ; mais le Prussien, atteint en pleine
poitrine, est tombé raide mort.

Le commandant qui a tué en duel lo'fficier prussien se
nome M, O'Sullivan.
M. O'Sullivan, major aux guirles,

est d'origine irlandaise,
Un grand nombre d'officiers francais ont envoyé leur

carte au commandant belge par sympathie pour as coura-
geuse intervention. Dans plusieurs régiments, il eatquestion d'offrir un cadeau à M. 0 Sullivan, comme témoi- -Bnage de l'estime et de la gratitude des officiers frangiin,

UN SOUVENIK,

M. le comte ds Rochetin, dans
raconte qu'en IXI6. au café Véry,

!

 

en garnison à Liége,

la Republique frangaise,
sou père et deux autres

pour triompher de ses susceptibilité littérires.

C'est tout ce que nous jugeons à propos de répondre 4
la distribe malicieuse qu'il à lancée contre nous, dans un
moment de mauvuise humeur, pour nous punir d'arour
dit que Fréchette faistit Inieux les vers que lui
pourtant bien vrai.

Quelques personnes ne «schant pas que l’iquefaux nous
avait injurié, ont cru que nous l'avions attaqué pour di

fendre les opinions «de M. Dessaulles, et le fait est que

notre axgresseur avait eu l'Annndteté de faire croire cels

Dès le printemps dernier, nous avions remarqué qu'il

n'écrivait quo pour se venger de tous coux qui avaient wy
le malhour de blusser son amour propre. Ses critiques du
l'abbé Casgrain, du Dr, Larue et de plusieurs autres écrr

vains de mérito étaient aussi erron“e- que mulicieuses, {1

« voulu compléter l'œsuvre de nes vengoances en disant
contre nous tout ce qui lui est passe par la tête, sane

croire un mot de ce qu'il disait, nous en sommes sûr,

11 y aurait des choses plaisantes à dire, si nous voy

lions suivre notre aiversiire sur le terrain des per

sonnalites, mais quoique nous tl’ayons pus autant de pric

cipes que lui, nous en avons assez, cependant, pour nous
élever nu-dessus ce cos miséres.

SOLE BULLETIN DR L'UNION ALLRE

C'est

Tel est le nom d'un nouveau journal fondé pvr l'Union

Allet à Montreal, dans un but essentiellement religieux.
C'e sera un journal de Zouaves, et il ne peut manquer
d'être intéressant.

L'abonnement n'est que d'une piastre par snnée, et le
numéro contient une trentaine de pages: il doit etre
solde,—et toutes communications doivent être actressées-

à M. le secrétaire de l'Union Allet, au Casino de Montreal

ELKCTIONA DE L'ILE DU PRINCE EPOL ALU,

L'ile du Prince Elourrd 4 fait ees premières *lectuivns
comme province de la Confedération. Les candidat élue
sont:

Prince.—~MM, J.Pape ot James Yoo,
Queen—M M. Lair et Sinclair;

Keng. —MM. D. Davies et A. C. MacDonal-t,
MM. Laird, Sinclair, Yeo et Davies wont en opposition

‘au gouvernement local; mais on croit qu'ils supporte
mont le ministére fv léral à l'exception de MM. Luri et

! Sinclair.
LO. Davie

res
Chavau oe seit oudevralt se 8 vie dus Pilules du Di Coll

Ea]

NOS URAVURKS,
 

wEO. W. MMULLEN.
Noa lecteurs seront cutivux de voir le portrait dun Lowwe

qui fait b aucoup de bruit eû ce moment. _
McMullen nent agé que de trente ans; son nom à déjà été

mêlé à den spécu at ons considérables il cat connttéré come
un botawe intelligent et habile,

UN CROQUIS PHRA DU TERRAIN DR L'EXPORIFION.

Les alentours de le montagne de Moutréil, abondent eu
points de vuspittoresques. En se dirigeant du terrain de l'ex
position vers la ville, on contemple un magnifique panorama
Du pied de la montagne où vb paese, on déconvre tout Mou-
tréal, te deuve, et au-delà les imontagnes de B-læil, de loug«
mont et uno grande partic de 1a pinine compeide entre le St
Laurent et le Richeliea,

L'OUVERTURE DK LA CHABSE.

Cette gravure ne demande pas d'explications, chaque svéns
parle assez par elle-même,

L'uttverture de la chasse en France et en Angleterre est une
&rande affaire, un des événoments lew plus agrésbles à uue
foule de gens, dont la chasae est In seule orctipation et le priu-
cipal amusement.

TISSERAND JAPONAIR.
On à bemcoup remarqué à l'exposition de Vienne, le these

rend japonuis, monté sur ron appareil ; où 8 pris plaisir à ke
voir fabriquer crea tissus tant recherchés aujourd'hui en ku.
Tope.

L'ECOLE ACEDOISE.

Les Suédois out voulu faire atmirer à l'Exposition de Vionue
le plan de l'une de leurs principales écoles, Los Buédols soul

tiers de leurs écoles et ils ont droit de l'être ; on rend partons
hotamage aux offorts que le gouvernement @ faits pour duuver

à la Suède une bonne éducation.
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95 SEPTEMBRE, 1878.

AVIS \ NON ABONNÉS.

Plusieurs abonnés nous ont prié de prolonger

te delai pour le paiement de leur abounement,

avec droit à la PRINE, au 15 Octobre. Nous
avons cédé à cette demande, vi que l'an-

ponce à part si tard. Mais ceux qui n'auront

pus payé au 15 Octobre ne recevront certaine-

pent pus ln PROVE

AUX ABONNÉS D'OTTAWA.

M. L, J. Casac.t, de la Bibliothéque du Parlement, est
nummé agent de LOpinion Publique en remplacement de M,
+ H E. CauræacC, qui à rérigué sa charge.

L'UPINION PUBLIQUE.
SEPTEMBRE, 1873.JEUDI, 25

L'EXTOSITION AGRICOLE A MONTRÉAL.

Les expositions ne devraient pas être seulernent un
spectacle destiné À amuser la foule, mais surtout une

évole où le publie pourrait s'instruire en venant compa-
rer. Mslheureusement des deux côtés de l'Océan In toule

y vient plutôt pour voir que pour upprendro, et si on “le-
mandutit aux 414000 personnes qui ont visité l'exposition

offrir la mème obole pour une œuvre wérieuse 6t prati-

“pue, intéressant l'agriculture canadienne, on trouverait

protiablement plus de refus que d'adhésion. Un cirque
cine six jours à Montréal ou à Québec et s& caisse re-
“nit 20 ou Jukx piastres ; un hommes'&puise pendant six
mais pour trouver la même somme à employer pour une
industrie agricole qui doit donner la prospérité : ainsi
«st faite la nature humaine : f'unem ef Circenses.
Nous laisserons à d'autres IA partie descriptive et nous

ne nous occitperons que dos résultats pratiques. Mais
ant d'entrer +lans les détails il nous semblerait impos-
ble do ne pas donner un éloge complet et sans réserve
à l'agencement matériel, à la bonne direction du Conseil
d'Agriculture de la Province et particulièrement aussi à
«on secrétaire M. ti, Leclere qui & conduit toutes chose»
ver autant de zèle que de talent.

 

CHEVAUX.

La question de l'élevage du cheval est d'une extrême
importance en Canada; une bonne production devra
«tre une véritable source de prospérité pour le pays; or

il n'en coûte pas plus pourfaire tn hon cheval qu'un mau-

vais ; il faut tout simplement choisir d'abord un bon re-
producteur et une bonne poulinière: ils devront avoir

pur eux-mêmes une valeur réelle, des qualités appro-
prices à leur union et enfin une conformation conve-

uable au sol et au climat du pays où ils doivent vivre.

Jusqu'à ce jour les cultivateurs canadiens semllnient
préférer le poisls À la forme et aux aptièndes; un chaval
pesant MX Ie, leur semblait une merveille et quand on
importait un étalon ls première revconunandation était
fit grog ot qu'il posit au moins Hou 1500 lbs, aussi
les Clydes ot les Percherons exayérds ont eu tous les hon.
hells,

L'opinion semble ne modifier aujourd'hui et nous en
teucitons bien sincèrement les éleveurs, car à notre point |

‘le vue, à ce rares exceptions près, le croisement avec le i
Uiyde pu le gros l'ercheron exagéré ne peut pas donner
les excellents produits qui seraient fournis par de bontes
“Uments canadiennus et des demi-sung carroasiers nor-

mands où norfolks.
Les chemins au Cinadu sont généraloment mauvais at

ue permettent pns de charger lourdement les voitures; !
pourquoi done rechercher un animal dont ls principale

malité est de pouvoir traîner sur de belles routes d'é-
normes charges, grâce au poids qu'il pout jeter dans sou
collier: pendant cing mois las terres sont couvertes de
neige: un choval trop pesunt y devient un embarras, ce
il unt ont un animal souple, énergique, courageux; le
trouverez-vous slans le Clyde ? Meureusement cette ques-
Hon nous parait maintenant résolue, presqua tousles culti-
\ateurs que nous avons eu le pluisire consulter ontexpri-
1 les indmes opinions que nous, et le savant professeur
tleT'évale vétérinaire do Montréal nous à hautement ap.
prouvé. Munis si nous croyons que ces chevaux à poids
*xngéré ne peuvent donner avec l'excellente jument
vanadienne les bons produits qu'elle est apte à fournir,
NOUS pensons également qu'il serait dungereux de lalivrer
vunédiatement à l'étalon pur sang.
Le cheval pur sang ne produit bien qu'avec des méres

‘Up es de lui; c'est le couronnement de l'édifice; mais avant
laut en poser len bases par l'amélioration de la race na-
tive au moyende l'étalon, quart ou demi-sang.
ane out doit suivre Je proverbeitalien : “ qui

nt va sagement. Toute tentative pour amé-
Liorer brusquementue donners que de mauvais résultats.
Nous pensons done qu'en ce ruomuent il faut aux

  

 

L'OPINION PUBLIQUE

éleveurs canadiens «le hous deni sang bien étotffs, courts
do roins, à largos jurrota, avec (les muscles saitet auncep-
tibles de développer uneffort énergique: nous n'oublions

point un air coynet et brillant, eur le Canadien aime vé-
ritablement les chevaux et il veut pouvoir admirer ce
noble unimal.

Qu'il nous soit permis de regretter la disparition de lu
vieille race canadienne : combien il est fécheux de ue
pouvoir retrotiver ces types qui ont produit les excel

lentes juinents que nous ndmirons encore uujourd'hui :

mais comme toujours les À méricaius sont venus dépouiller
le ada pour s'enrichir à son détriment. Nous avons
vu également vec peine, et cela s'applique à toutes les

vetégories d'animaux, que los importateurs luttaient danse

les mêmes sections que les producteurs du pays: cela
ne nous semble pas juste, car il extintiniment plus difficile

et plus méritant de faire naître et d'élever un bon animal
en Canada que «le l'emporter à grande frais, soit d'Augle-
terre ou de France. Nous sommes couvaincus que le

Conseil d'Agriculture, vi dévoué aux intérêts des cultiva-

teurs canadiens, prendra cette remarque en considéra-
tion et qu'à l'avenir les importateurs et les éleveurs con-

courront chacun dans une section spéciale.
Entin pour clore ln série de nos remarques g'nérales il

nous semble “galement qu'un animal qui « déjà reçu un

premier prix ne devrait plus avoir droit de revevoir ce
même prix que dans uns exhibition d'un ordre plus gé-
néral ; si l'exposition est ilentique il ne devrait avoir
droit qu'eu rappel du premier priv; il eat excellent de ne
pas éloigner les vieux, msis il ne faut pus décourager les
jeunes.
Dana les étalons pur sang. le cheval gris de M.T.

Sheldon s obteru le premier prix: il n'entre pas dans
notre pensée de le discuter, c'est un très-beau et très-

noble vieux serviteur, il à des quartiers de noblesse
dignes d'envie: mais enfin il se fait vieux, il commence à
tirer péniblemmant la jambe gauche le derrière. tandis que
le charmant étalon noir de Benuliarnois est dans toute sn
vigueur, qu'il ne cè le guère en qualités à son vieux con-

current: ce n'est pas à nous à reprocher ls récompanse

aux brillants services du passé, mais il nous sera permis
de féliciter la Srciété d'Agriculture de Baxuharnois. Le

carrosaier bai brun foncé de la Compagnie d'importation
Huntingdon est un mgnitijue animal parfaitement ap-
proprié aux besoins du Canada, les cultivateurs qui lui
conduiront des juments faisant disparaître ses quelques
petits défauts ne devront avoir qu'à se louer «des produits
qu'ils obtiendront; honne chance done au cheval de
Huntingdon.

Nous voiel en présenra de ces gros chevaux sur le

compte desquels les spectateurs <'extssient en s'écriant:
il pèse Ah) lbs. quelle belle crinière, quelle admirable
queue! Qu'un brasseur de Londres re fasse un honneur
d'avoir dans les rues de la Cité un de ces énormes élé-
phants pouvant trainer 4000, 5.00) 1by,, soit : mais qu'en
cultivateur canadien qui de novembre en avril doit venir

au marché, sur un chemin couverl de neige partage la
mime admiration pour ce molosse, nous n'y compren-

drions rien. À l'humide et fertile vallée de la Clyde, le
cheval Clyde: aux entrepreneurs de transports ui dans
cette bonne ville de Paris charrient de ces moëllons qui
font frémir les passante, les gros Percherons ou ces im.

menses Boulo nonis ; mais aux cultivateurs canadiens, ce

qu'ils possèdent eux-mêmes, une taille moyenne, des
muscles souples, forts et énergiques, susceptibles dans

certains moments de suprêmes efforts.

Le premier prix Clyde de M. d'ochrane est du rests un
magnitique modèle, presqu'irréprochable et je n'aurais
pour lui que de l'admiration si je le rencontrais dans son
pays natal.

J'en dirai autant du Percheron de l'Assomption, et
j'avouerni même que mon amour-propre national a tres.
suilli de joie en voyant un a“esi beau modèle, peut être

; même supérieur au Clyde ; seulement, comme l'auteur de
cet article, ses beaux jours sont pussés; en I'admirant,

pour lui comme pour moi, j'ai regretté la jeunesse : mais

qua voulez-vous, On ne peut-être et avoir 1. Somme
toute, le comté «de l'Assomption «doit se féliciter d'avoir
fait un aussi bon choix et nous lui désirons de tout ceur
un digne successeur.

Les Percherons de Beauharnois et de Berthier sont
d'excellents animaux et on ne sattrait trop les recomman-
der aux cultivateurs; nous sommes bien certains que
dans quelques années les descendants (chevaux) de Napo-
léon Il! auront une valeur réelle, cir nous connaissons

personnellements leurs ancêtres.

Jusqu'àce jour il nous semble qu'on 3 mal compris au
Canada le cheval peroheron, on lui a surtout demandé
du poids. tandis que natureliement cette race ne lépasse
pas 1000 à 1100 lbs; les éleveurs qui out fuit de gros per-
cherons du poids de 1700 & 2000 Ibs. ont créé une race
factice parce que cela leur produisait de l’argent : mais
ils sont lcin d'avoir travaillé à l'amélioration de la race
percheronne proprement dite. Si voue voulez des che
vaux de 2000 lbs. prenez des boulonnais où des Hamauds,  

avi
— -

mais si vous désires de bons chevaux percherona forts

et en même temps trotieurs, ne vous attendez pas à

avoir deu animaux dépassant 1000 4 1100 (ba.

Mais voici venir un chevul seul duns ss classe, asna con-

current ; on dirait ua pauvre exilé : Normandy ; ce mot

a dil fuire battre le cœur de plus d'un canadien ; Nor

mundie, Poitou, Haintonge, Bretagne, voilà en ettet le

berceau de grand nombre «de ces spectateurs qui vien-

dront admirer ce joli animal, coquet, gracieux, aux formes

élégantes, aux mouvements souples et énergiques, enfin

passesmoi lo mot, ce vrai cheval francais; aussi vifet êlé-

gant qu'il à quelquefois muuvaise tête; un peu plus de taille

et d'étoile ; les muscles un peu plus forts et peut-être uni

peu plus sain et vous surer, messieurs les cultivateurs

canudiens, un modèle qui devra parfaitement vous conve-

ir. Auvsi nous aimons À penser que l'année prochaine,

ce charmant Normand ne sers plus isolé: nous allons

tâcher de lui vouver des frères pour lui rappeler son

pays, et nous espérons bien qu'il n'aura pus honte d'eux

quand nous lui dirons que nous irons les chercher au

haras de Jorquigny, chez cet habile éleveur français qui

4 nom marquis de Croix.

Nous voici rendu & ces étalous yu'on clu se su poids;

eaux au-dessus ‘de 1.AUU lbs, et cenx au-dessous. A tout

seigneur tout honneur, aussi l'étulon gris- bleu de M. T.

Holdsworth I'emporte-t-il surle cheval de M. Lachance.

et cependantil est bien joli, bien élégant, ce cheval noir

de La Prairie. Dans quelques années en comparant les

produits de ces deux étalons, les cultivateurs canadiens

pourront s'assurer 81 nutre sympathie pour ce cheral noir

etait exagérée : je vais encore faire un aveu, je préfére

auvainqueurde la 8e section le charmant cheval gris de

M. Bernard et s'il m'est donné dans Z ou 3 ans de refaire

une promenaded'hiver autour de l'île de Montréal, j'a-

voue franchement qu'il me sers préférable d'avoir Attelé

à mon traineau, un fils de la Longue Pointe, plu:êt que

de la Petite Côte.

Quant aux jeunes étalons de 2 et 3 ans, on vourtru bien

me permettre d'attendre peu prononcer monjugement;

j'ai conau trop d'enfants terribles qui n'ont fait que des

erétina; j'ui vu trop de beaux jeunes gaus de 17 ot 18 us

qui à 30 n'étaient plus que des cacochymes. Cette exp.

rience rend sage et m'engage À vous donner un conseil;

pour l'union des sexes il faut en toutes circonstanees et

en toutes occasions, savoir attendre l'âge de la maturité :
si vous prenez un trop jeune mâle, vous vous exposez

soit à le détériorer en abusant de sa jeunssse, soit & vous

aervir d'un animal dont les défauts vous sont encore in-

connus et qui ne tarderont pas à se développer.

Les juments poulinières nous ont paru le partie faible

de l'exhibition ; à part les premiers prix de MM. Shel-
don, Thomas Irving, David Smeal, les animaux étaient

peu nombreux et peu digues d'attirer l'attention.

Nous terminons notre revue chevaline en admirant les

magnifiques attelages de M. A. Allan, ses chevaux «te
labour, sont au moins aussi beaux que ceux nitelés à
nes équipages ; ses chevaux de barrière, sont vigoureux,

élégante et surtout parfaitements montés par M. A. Allan

fils, qui voudra bien nous permettre de lui adresser tous

nos compliments sur son habileté en équitation.

Nous ne faisons qu'un souhait pour M, A. Allau. c'est

de pouvoir admirer prochainement sur es magnifique

ferme d'Hochelaga, des produits nés sur cette ferme, et

dignes de leurs mères.

M.A. Allan n'avait qu'un concurrent, M. Alphonse

Boyer de St. Lambert, qui remportait le 3e prix avec

deux très belles juments Clyde, nées et élevées en Canada:

la lutte était, vous le voyes, difficile, mais M. Boyer s'eu

est tiré aveo grand honneur.

Puisse cette exhibition chevaline nous conquérir des

hommes qui comme Messieurs A, Allan et Alphonre Boyer

ne se contentent pas d'admirer l'agriculture et les agri
culteurs, mais savent faire des sacrifices pour développer

cette noble industrie sans laquelle toutes les autres Hu

sauraient prospérer.
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(À continuer.)

M. lfudon, avorst et maire de Rimouski, est mnt la
senutine dernière après une courte maladie.

D'après le correspondant du Glube, à Ottawa, Sir John
A. Macdonald songerait à we retirer pour fuire plave à une
autre combinaison, à la tête de luguelle il placeruit Su
Narcisse Belleau.

-
M. J.C. langelier vient de mettre en brociine Lu swrie

d'articles qu'il à fait paraître récemment dans le {anadier.
sur ls necessité ec la possibilité d'un chemin de ter de
Quebec au lac St. Jean.

NAISSANCE.

A Ste. Anne, Bout de l'Isle, la dame de ti. Madure ML, un is

DÉCÈS.
À Uhätesugusy, le lù courant, à l'âge de v ens, deme Marguerite

de M. Étienne 0B.  
ur déplorer sa perte un épuux inovusvlable et un graud

noubre de parents of amis eui Ia ragrétiorunt longtemps
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les droite d'autenr de 1568.)

CHEVALIER DE HORNAC
CAFONIQUE DE LA NOUVELLE-FRANCE

(1664)

l’au Jusseu Manmatre
—

(Suite)

Jo ne sais pas ef vous avez cu | occasion,
wit dans ce pays ou en France, de remarquer
vombien il en est pen qui sont heureux en
méusge. En ma qualité de garçon, de militaire
et de mauvais sujet (j'avoue co ‘fernier défaut
en toute sincérité de cœur) j'ai pu remarquer,
moi, que le nombre des mariages malheureux est
«itrayant pour ceux qui songent à s'aveniurer
«dans ce périlleuxétat. N'est-il pas alarmant en
effet de constater que lg quatre-viugt-dix cen-
tièmes des conjofnts étaient peu faits l'un pour
l’antre, lorsque la mystérieuse lumière de la
lune de mivl s'étant évauouie. les époux ont
vu briller au jour du réveil de leurs illusions,
les riches défauts dont chucun voit l'autre su-
bitement orné? Car autant où a soin de disst.
muler, de faire rentrer les angles de ses imper-
fuct ons, avaut le conjunyo, autant, après, ces
pointes de fer ressortent plus aiguës, lorsque
la famillarité de la vie commune amène ce
laisser-allee fatal aux illusions des amoureux.
C'est nlura qu'ivrivent les regrets traiuant
sprès eux la longue et lourde chaine des do1-
loureuses misèren de la vie conjugsle, Le
mal est irrémédiable, et de ca jour Moanité du
honheur terrestre est irrévocablement constatée
par les conjoints.

# Voilà ce que je connais du mariage, voilà ce
“jUt Vous en savez sans doute vous même, ma
chére cousine, et ce que chacun en peut ap-
prendre. Eh bien! ce qui m'a toujours émer-
veillé c'est de voir qu», tous les jours, des gens
uuasi bien renseignés que nous, s'y laissent
prendre, comme nous y serons un four sans
toute pris nous-mêmes, tout des premiers?

=<l'urles pour vous seul, je vous en prie,
dit Jeanne avec un sourire prévccupé, et conti-
unes votre récit sans allougur cette digression
earcastique.
—Une couple d'années, pendant lesquelles

vous naquites, s'écoulèrent ussez calmes pour
les deux époux qui, après quelques mois pussés
«n leur château de Kergalec, étaient retournés
à le cour où, grâce à l'intluence de la comtesse
sur la reine-mère, votre père avait obteau une
charge importante.

“ Bientôt cependant, ou aut qu'il y avait du
froid entre les deux époux; non pas qu'on
n'en aperçût en public, le comte et ls comtesse
étant Lrop geus du monde pour en rien laisser
voirau dehors. Cette rumeur, venue on ne
sait d'où, s’acerut pourtant, grandit; et, grâce
aux obeervations préjugées des malveillants,
les plus indifférente gestes du comte et de sa
femme purent donner quelque crédit à ce bruit
qui L'avait d'abord été qu'un soupçon.

“ Fardounez-moi de vous révéler des faits
douloureux que vous avez dû saus doute ignoror
jusqu'a ce jour. Mais ce fait reconau de l'in-
vompatibilité d'humeur de vos parents, qui se
rencontre daus presque tous les ménages of,
par conséquent, n'offre rlen d'extraordinaire,
devait avoir par la suite une telle influence
rar la destinée du comte et la vôtre, qu'il me
faut vous lu divulguer cp y appuyant même
un peu.
“Ko 1648, les troubles de la Fronde ayant

éclaté, votre pére, avec les princes et un grand
nombre de scigneurs, prit parti contre le Ma-
zarin. Cet Italien, minlstre de France, vil,
avare et rusé, devait nécessairement déplaire
à ungentilhomrr» français fier, libéral et franc
vomme l'était le comte. Aussi votre père fut-
il un des premiers à se déclarer contre lui.
Bien zoui lui en prit pourtant. Lorsque ln
faction des frondeurs fat valncue, les chefs,
princes, ducs, évêques et autres, eurent soin
de faire accepter leur rentrée en grice, comme
une condition expresses de lour soumission ;
«t, ainsi qu'il advient toujours en ces sortes de
vabales, la colère du vainqueur tomba sur les
voupables du svcond rang. Votre père tut
«nveloppé dans In disgrice que la plupart des
xlgneurs de sa conlition avalent encourue, et
obligé de quitter Is cour avec es femme, co
1653, pour s'en seller habiter leur château de
Kergalec.
—Je me souviens du voyage, interrompit

Jeanne, rôveuse. J'avais alors noui aus, et
ton père en passant par Nantes, me laissa
dans un couvent pour y feirs mon éducation.
Le château d« Kergalre n'étant éloigné que de
quelques livues, {1 était facile à ma mère de
venir m'y visiter souvent. Hélss! je n'en de-
vais sortir, quelques années plus tard, que sous
de bien tristes circonstances!

Lefront de la jeunefille s'assombrit de plus
eu plus.

Mornac continus.
“ Le comte et la comtesse tnsuèrent dès lors

une vie asses retirée ; lul, cbassaut tout le jour
on la seule compagale d'un vieux serviteur, où
passant de longues beures sur la mer. Au pied
de la fuinise que baignent les vagues et qui
sup les murs du château da Kergalec, une
pelite embarcation se détachait souvont du la

L'OPINION PUBLIQUE.
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côte pour aller bercer au loin le comte avec ses
mélancoliques rèveries,

« La comtesse ne sortait guère de son appar-
tement ol sa camériste, Julia, faisait presque
toute sa société. (1)
“Comme le comte et sa forme n’échangeaiont

avec la noblesse du voisinage que les visites
vbligatoires et que l'ou connalssait le genre
de vie qu'ils mensient tous deux, ou prit leur
taciturnité pour du dédain,et tous les hobe-
reaux des environs, ain de s'en venger, se |
mirent à dénigrer hautement leurs illustres ‘
voisins de Kergaleo. Les commentaires une |

 

fois partis allèrent bon train, vi, à l'aide des
rumeurs qui étalent venues de Paris, vos pa-
renté passèrent bientot pour faire un fort mau- |
vais ménage. Ce qui était faux, Car enfin, si
la différence de leur humeur empêchait le
comte et sa fomme de sympac:hiser, ils avaient
tous deux trop de tact et de savoir-vivre pour|
8 causer d'inutiles désagréments. i

“Six années s'écoulèrent aiusi, sans apporter ;
de ch ingements dans is vie du comte et de la -
comtesse de Richecourt.
“Un solrdu mois d'avril 1659, le coute rentra |

fort pâle au château, Il était sorti seul pour|
aller voir, du haut de la fulaive, le soleil we ;
coucher dans la mer. En revenant par une
élive du parc qui séparait le château de la
côte, un coup de feu avait éclaté souain dans
1a solitude du bois ét le silence du soir, et une
balle était venue couper le plume de son cha-
peau.

Le comte qui ne se connalssait pas d’enne-
mis, vrut que ce duvait être la balle égarée de
quelque braconuier et dés le lendemain n'y
pensa plus.
“Quelquesjours après, votre père ayant voulu

s'éventurer eur la mer, son embarcation sombra ;
à quelques brasses de la côte. Le comte était
bon nageur et put gagner aisément le rivage.
A la marée hasse, on retrouva l'embarcation
qui s'était enfoncée droit sous la vague. On ex-
amina le chaloupe afa de voir quelle avait
pu être la cause de cet accident, et l’on s’aper-
ut qu'un trou de tarrière avait été fraichement
percé sous la lizue de tlottaison. Cette fois, |
l'intention perd d'un ennemi était évidente,
et le comte comprit qu’on en voulait à sce
jours.

“ Immédiatement,il fit, à ln tête de sew gens, |
une battue dans son domaine. Mais à l’excep-
tion de quelque cerf dix curs, de deux sau.
Bliers rolitrires «t d'un vieux loup à tête grise,
fauves qu’on furça de sortir de luura tanières, |
on ne découvrit aucun fudice de Is présence !
d'un malfaiteur, !

“ Le comte fut obligé, le lendemain,d'aller
passer une couple de jours à Nantes pourreti-
rer quelque argent de ches son notaire.
«Le soir du départ de son mari, la comtesse

était asslue dans V'enfoncement d'une fendtre, |
assez profond pour former une chambre à lui !
seul, Du haut de la tourelle où était situé son
appartement, elle dominait les arbres du parc
et regardait tristement tomber 2 Suit sar l'o- |
céan.
“ De noirs nuagesvoilaientl'horizon. Le vent

souffiait du large et chassait vera In côte de
&rosssa vagues qui venaicnt 6: briser sur les
rochers avec des plaintes attristantes.

“ Peu à peu les nuées siaistres se confondaut |
avec les ténèbres, une nuit sépuicrale s'étendit
sur ls mer dont la grande voix s'élevait mn-
glusante et terrible du fond de l'obscurité,
“A l'intérieur du chateau régnait le plus com-

plet silence. Assise sur un tabouret, à quelque
distance de sa maitresse, Julle, s& suivante,
regardait réveuse et comme effrayée les lueurs
rougeütres qui partaient de l'immense che-
minée où dambait la moitié d'un arbre. et
dansalent fantastiques et solennelles, comme i
les eaprits des anciens preux de Kergatec, sur
les hautes boiserius de chône noircies par la |
poussière des siècles.
« Depuis plus d'une heure, madame de Itiche-

court, dotainée par le funêbre aspect de cette
nuit orageuse, n'avait échangé aucune parole
avec sa camériste. Maintenant que la nuit lui
cachait la mer, elle prûtait une oreille inquiète
au bruit du vent dans les grauds arbres dont
les troncs noueux gémissaient sous la rafale,
aux pieds du vieux donjon. Ie froissement
des branches dépouillées de leurs feuilles,
montait jusqu'au faite de la tourelle, sinistres
comme le cliquetia des os de squelettes.

« Soudain la flamme d'un vaste éclair déchira
l'horizon en illumiuant d'une éblouissante lu-
mière l'immense étendue deu flots tourmentés,
16 sombre denteture des falaises, le fouilli des
arbres du parc et la baute tour carrée du centre
da manoir qui s'ébranla sous un éclatant coup
de tonnerre dont le dernier grondetment s'en
fut s’éteindre dans les souterrains du château,

«“ Les deux (emmes se signèrent, tandis que la
pluie s'abattait par torrents sur Ia t ture.

« —Voici l'orage, prions! dit la comtesse.
“La camériste ae rapprocha de 58 maitresse et

toutes deux, la figure perdue dans leurs mains
commencèrent a haute voix une longue prière.

« Le vent redoublait. Les girouettes rouillées
crisient et tournaleat affolées sur les toits qui
craqualent sous l'affort de le tourmente.

« Au milieu de tous ces bruitstumultueux,la
camériste crut entendre, comme le grincement
d'une clef dans Ia serruro d'une ports depuis
lougtermps condamnée, daus nn coiu sombre de
Is chambre.

(1) La comtesse qui avait été attachée à la cour
d'Anne-d'Autriche pourait appeler sa femms de
chaw bre riste qui ert le nom que es

 

     espagnoles de qualité donnent à jours suire:

  

« —Bah ! je me trompe, pensa-t-elle aprés un
instant do réflexion. Cette porte ne s'ouvre

jemais. Ce sont lus girouettes qui se plai-
gnent là-haut sur leur tige defer.

« Eblouie par les éclairs, elle remit entre ses
maine sa tête qui s'était un instant relevée
pour prêter attention au bruit, «t continua de
répondre aux prières de sa maitresse.
“Le vacarme de la tempôte qui nuymentait

à chaque instant de fureur, les empécha d’en-
tendre un second griicement de fer. C'était
celui d'une porte roulant eur sea gouds oxidés
par le temps, le défaut d'usage et l'humidité.

« Si les deux femmes n'avaient pas fermé les
yeux, elles auruient va mans doute une porte
dérobée s'ouvrir lentement deus la pénombre
pour laisser passer un homme qui, après avoir
écouté et regardé dans l'enfoncement de la
fenêtre où se tenaient In comtesse et va sui-
vante, truversa toute Is pièces à pas furtifs et
s'en alla verrouiller le porte d'entrée ordi-
naire,
“Le bruit des verrous et de la clef frappa

pourtant l'oreille des deux femmes qui se le-
vère:t eu môme temps et poussèrent un cri
d'effroi en voyant un homme masqué w'élancer
au devant d'elles, un poignard à la malu.”
—Oh! mon Dieu! s'écria Jeanne ea salsis-

sant éperdue, les mains de Mornac, dites-inoi
bien vite que ve n'était pas lui... ?
—Qui, lul......? fit Mornac frappé de la

terreur convuleive, cffrayante, qui tordait tous
les membres de ta jeunefille.
—Mon.... père... ! baibutia Jeanne trem-

blante, dunt le regard levé au ciel sembla de-
mandur pardou à quel jue absent,
—Votre père ! s'écria Mornac. Mais, ina

pauvre Jeanne, quel atroce sonpçon! « Qui
Jamais à pu faire naîtro on vous une tetie peu-
wée? C'est atfreux |
—Ah! ce n’était pas lui! Ce n’était pus

vrai! éclate mademoiselle de Richecourt cu se
jetant à genoux. Merci, mon Dieu! merci!

 

! Et vous, cher bon père, pardon, mills fois par-
dou à votre trop orédalu enfant!
—Mais en vérité, ma chère Jeanne, je ne

comprends pas que personne alt été assez atu-
pide où mcprisable pour vous avoir laisse eu-
trevoir les soupçona aussi atroces qu'injustes
qui plancrent sur le comte de Iticheconrt après
cette funeste nuit,
—Vilarme! c'est Vilarme luf-mémo qui ne

dit, un jour où je refusais de l'épouser, :1 y a
deux ans, que mon pdre était. .
—Oh! le monstre! qu'il soit maudit! crin

Moras. Ecoutez plutôt la tin de cette horri-
ble histoire,

Ici, Jeanne et lo chevalier crurent entendre
quelque bruit à Ja porte du ouigousm. Mornac
alla écarter la portière de peau de loupet re-
gards au dehors. La nuit était sombre, I
wurtit, fit le tour de la cabane et ne vit per.
sonne. Il est vrai quu les ouigouams étaient
si rapprochés que c'était chose favile que de se

  

! gliaser et de xe cacher près des caLbanca avoisi-
nantes,

Le chevalier retourns vers su cousine ct
s'efforçs de la rassurer.

—-Je suis certaine qu’il était là et nous
écoutait! dit Jeanne.
—Tant micux! !1 sanra que j: le connais

et que je veille sur vous !
«Mais s'il allait vous tuer!....
—Bsh! cadédis! il a déjà casayé et n’a pu

réussir. Nous avons le poignet aussi solide
pour nos ennemis rjue pour ceux qui nous sont
chers! Mais ju finis ce récit que vous avez
exigé.
“L'homme masqué bondit au-devant des deux

“ fommes, leur barra le passage, garrotta et butl-
lonna la camériste en un tour de main, après
l'avoir menacée de l'égorger ri elle jutait un
vel, J'uis éapprochant de la comtesse qui
avait reculé jusqu'à la fenêtre et gretottait de
terrour, l'uumine arracha son masque et sé
cris :
#—Me reconnaiseur-vous, madame de l'che-

court?....,,
« Un éclair livide, qui brala les carreaux de

vitre, tomba en plein sur la face pâle du baron
de Vilarme.
“ La comtosse tremblait tellement qu'elle

n'aursit jamais pu proférer une parole.
“~Uui, vous le reconnaissez, n'est-ce pas,

cet homme que non-seulement contente du
repousser, vous avez autrefois accablé de vos
superbes dédains ; cet homme que son trop
houreux rival blessa d'un coup presque mor-
tel, quelques jours avant votre mariage; cot
homme qui après avoir parcouru le imonde
pour tâcher de vous oublier, & traînô par
tout le globe le fru de l'amour et de la
haine qui lui rongeait le cœur! Oui, me
voici, mudame ls cotntesse, terrible comme
Ia vengeance, Inexorable comme la mort!
Car, vous alles mourlr comtesse de Rich -
court! De vous, maintenant que aver appar.
tenue & un homme que j'exéere,je nu veux rien
autre chose que la vie. J'ai appris avec jole
que vous n'éticz pas heure avec ce beau
mignon de cour que vous m'avez préfèré datis
lo temps. Mais comme il est trop gentil-
homme pour vous rendre vraiment malhon-
reuse, vous ne souffres pas assez au gré de mes
désirs! Je veux vous xentirfrissonner sons
ma main dans lcs “onvulsions de l'axouis !
Quaut au cotate, votre époux trois fois maudit,
il aurs son tour. Allons ! madame, recom.
mandes-vous à Dieu!
“11 est une chose que lea nobles femmes es-

timent plus cher que la vie, c'est leur hon-
neur. comtesse voyant que le sion no
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courait aucun danger, s'egenouilla et pri
Ales des preux savent moule. * pris. Les

« Vilarme cunteupls uu instant «
figure de femmetour à tour éclairéeÿ paie
lueurs Incessantes du fou et les éclairs tater,
mittants du duhors. Il grimaçs un sourir *

démon. 11 bondit sur ua victime, l'enleve, u
jeta sur un lit, saisit un vreiller, Pappuy4
le visage de la comtesse ot pesa dessus de vou
sou poids, pour étoufler l’infortunée. ut
A la clarté du brasier et dus éclairs la

uiériste éperdue vit le pauvre corps de Is con,
tesse ue tordre sur son liten d'eliroyabley cou.vulsions. Elle pousss quelques rauques ns
glots vous cet horrible oreiller, veg merbre,
palpitérent dans un supréme effort et ve fat
tout

“ |angtemps Vilarme resta courbë, biden
sur l'ureiller, épiant chacun des derniers frise
sounements desa victime. Quand il fut bien su
qu'elle était morte, Il allums un Hambesu re.
garda, sitisfait, la figure Lleulo de le trépatsée
et savança du côté de la camériste.”
—Ah ! imun Dieu, fit mademoiselle de Ki he-

court qui étendit les brag ot v'aifuisea tva
nodie.
Mornae et la l’erdrix-Blanche qui avait re.

marqué, saûs y rien comprendre,l'émotion que
le récit du chevalier produisait sur la jeune
fille, v'empressérent de lui prodiguer leur
soins.
Jeanne reprit bientôt connaïssance
—Vo savais bien, dit Mornac à mademoiselle

de Lichocoart, que vous ne pourriez pas sup.
porter l'émotion d’une aussi borsible histoire
Mais aussi, pourquoi avez-vous taut insisté ?
La jeune fille nu put répondre et se mit à

pleurer.
Quand ses larmes l'eurent Un peu soulegée

elle supplia tellement Mornac de termiver sor
récit, qu’il ue put s'y refuser. D'ailleurs ce qu
lui restait à dire était moins pénible que
qui précédait.
«—Vilarme s'Approcha donc de la cammétiste

et lui dit:
4 —Mantenant, mia belle suivante, à tous

deux. Ecoute-inoi. di tu me veux jurer sur
le Christ que tu vas suivre en tous points mes
instruetions, je vais te faire grâce.

«Il alla décrocher un erucitix qui pendait au
mur, délia lee mains de la catuériste, Jui dla le
buillon qui étoufluit 5 voix «t lui «dit :
«— l'ais scrneut de répéter à tous, partout

et toujours que. p:ndant que tu do:muis dans

l'antichambru de t4 mattrense, selva ta coutume,
celle-ci est morte, saus «doute, d'uu coup de
sung : qu'effrayée par be bruit de l'.ragr, tu re
catrée au milieu de la nuit cies la cumtrse
et que tu l'as trouvés sans vis,
“Comme la pauvr fille hôsitait, Vilaune

leva eun poizsird.
«+ —Je le jure! 6 écriaet-clle, terrifiée
“—A mon tour, reprit froideweat Vilar

Je te jure que si jamais un seul mot des évèue-
ments de cette nuit sort de tes lèvres, tu mour-
ras de ma main! Fussé-je sur ie banc des ac
cusés que j'irais te poignarder en fue de mes
juges, Je te le jare aur le Diou moet en crois’

«15 délia les pieds de la suivante. culeva les
cordes dont il l'avait garottée et disparut. (1)

« Le lendemain le comte, cn arcivant & Kor
gale, apprit la mort de sa fewine. 11 ven
montra fort aflecté et pleurs longte aps apres
dels morte. Comume j'étais en garnisea à La
Rachelle, 11 m'envoya nae lettre de faune pret
mme prisut d'assister aux funérailles de lu ©
tesss, Je n'eus pas l'honneur de vous y

Hélas! j'étals malade, dit mademoisel
de Kiçhascourt, ct les médecins avaivat «éf-ndu
de me laisse sortiv, Je n'appris Ia puetecraclie
Que ju venais do faire que lorsque je fus
romplétoment rotablie, plusieurs jours aprè-
Ja sépulture «de :n8 pauvre mère, Cv fut mou
Père lui-môme qui, lus larmes aux yeux, mue
viut annoncer cotte fatale nouvelle,
*—Je pussai quel-jues jours au château,<œa-

tinua Mornac, ct retourn id ensuite rejoindre
ma compagnie à La Rochelle. Six ou huit
mois plug tard, je reçus du comte ue Ivttro
qu'au de ses serviteurs me viut apporter à
franc-étrivr. Mon oncle me sonjurait de me
rendre en toute hâte auprès de lui. le aollivi-
tai un court congé d'abrence, je sautai en selle,
st quelques heures plus tard le galop de mon
cheval résonnait dans l'avenue du chateau de
Kerzalec.
«Ja trouvai le comte à écrire son testament

11 m'en fit lui-même 1a remarque.
“aSi vous me voyez aussi sérieusement o-

cupé, me dit-il, c'est que je me bats en duel
demain matin. Je vous ai fait demander pour
me servir «to témoin.
“—Mals avec qui vous battez-voun,
“$—Âvec le buron de Vilarme.
«—M'est-il permis de vous on demander la

raison ?
#—C'est tellement horrible, mon pauvre ami

me dit lu comte on comprimant un saugiot
——

ue le-teur, it de cet horrible
méheVoere ' rear dia rato ©
choquant, duns ce tableau vu nuus avons be de
peindro le vie civiliste à côlé de In vie sauvage
ain en y réfléohinsant davantage, on vorrs que
J'ai voulu montrer à coté de Ia Larbarie des Lp»

Quis, que notre civitination relative n's pu étouler
enticrement, chez fos pouples reunin en rocieté, €
erme ds crusuté qui existo dans l'homme ; et que
je sivcle qui produire la Briovilliers, pointed

trop célebre mémoire, exccut p 16
œucosssirement tué

5 et sn satire, pouvait bien
ce à un Vilarime. A ce t notre ciri

tion progressive du dix-nouvidme siècle ue uit ve
étre plus ‘uus époque toute remplie du »v
de Tropwea.

 

 

 

  

   

  

  

    

  

 

  

 

   
  

   



95 SEPTEMBRE, 1878.
  

 

0 no eals comment m'y prendre pour vous
Antant vaut pourtant vous le dire

sans périphrase ; ce serm moins long. Hier,|

duns une chasse où je me trouvais avec quel- ;

ques gentilshommes du voisinage, le buron du

Vilurine lsissa à entendre que je paralssals

m'être consolé lien vite de 1a mort de ma

femme, Je lui fis remarquer l’inconvenunes

de sen paroles. Il réplique qu’il y uvait den

propus bien plus inconvenanta cacore qui cir-

pulsient sur mon compte. Je Lai crial de re-

sacter ses paroles ou de s'expliquer, l'oussé

à bout, il me dit que l'on m'avcusait d'avoir. :

étranglé ms femme! Oh ! n'est-ce pas que

s'est stiore! Cet liorame qui fut autrefois mon

rival ta jamais pu me pardonner d'avoir eu

jos préférences de Ia comtesse. Je lui jotai

mou gaut de chasse à la figure et nous nous

batloùs à mort demain matin.” }

Vous comprenez, ma chère cousine, toute

l'infornale méchanceté de Vilarme. Non con-

tent d'avoir assassiné voire mère, il voulut !

perdre lo comtode réputation et be flétrir à tout

Jamis du eccau d’une accuentiou infame. [1

que j
fe répéter.

   

L.OPINION
   

sang de l'un et de l'autre, tous deux ne
geaient plus qu'à tuer son ennemi.

* Le combat durait depuis viogt minutes, et
leurs bras lassés et affaibtis par lu perte du
rang, arcivalent plus lentoment à la paraile et
À la riposte, quand, par un vigoureux coup
fouctté, l'épée du comte de Richecourt écarta
on tierce la lame du baron et s’enfonça dans sa
poitrine. Vilarme gridvement atteint chan-
cela; mais avant do g'abattre, il eut encore la
force de porter une vigoureuse botts on quinte
à M. de Richevourt qui en ent « cuisse percée
de part en part.

« Tous les deux, hors du combat, tombèrent
en mine temps,

“_—Sois maudit! s'éceia Vilarme ou crachant
une gorgée de sang.

«Dieu vous pardonne, haron, répondit M.
du Richecourt,

s l'audis gro nous tranaportions le comte an
chateau, M. de Kergaroust ommoenait Vilarme
évauoui.

+ Votre père n'avait aucuns Llesaure mortelle,

=

PUBLIQUE
=

‘avait In froideur ni existait depuis plu-ieurs ct lorsqueje 1quittai, quelques jours après, il

sonées entre Vos parents, ainsi que Ja jalousie | était en bonne voie de uérison. Hélas! je ne
ueleur portaient Tes hobereaux du voisinage, | devais plus ls revoir. À peine étais-je de re-

vt s'était dit, runs doute, que l'accuxation dont| tour à Laltuchelle quo la compaguie, dans ls-
il charg.ait votre père prendrait de lortes ra-

ines dans un tel terrain.
—Muty, s'écria Jeanne, C'est an démon lue |

«arné que cot homme

("cet un beau spécimen de scélérat. Maïs

pour dre l'esprit malin, je ne le crois pas.

vous avivæ voulu me laisser le provoquer, il y

aurait plusieurs semaines quej'en aurais purgé ;

la terre.

« Le lendemain matiu noue traversitnes le

pars,suivis sculement d'un vieux nerviteur de
vanfiance et d'un chitnrgien dex environs qui

donnait depuis longtemps ses soins & la fs-

mille
(“était une brumceuse ct froide matinee de

Jeormbre, Nous descendimes sur le bord de

Ja mer, à l’endroit choisi pour la rencontre,

6 La mergrise, foucttée par lo vent du nord, |

» rusit en hurlaut sur les sombres crans de la
Queiques monettes, aussi matinules

ous, battaient lourdementde l'aile en ra-

amt les tlots, et, luttant contre Ja brise, je-

taient leur cris rauques au vent. Un

moins et bin pesait sur l'océau et semblait

scimer 1a faluise qui surplombait, à plus cie|
a dehanteur, la grève où n5us étions,

triste, desolé, était bien cholai pour y |

ir sans regretter l'existenes. Car il semble

qu'il en doit plus coûter de quitter la vie par

nn beat solvil et dans tune prairie émaillée de -

Hears, que Jans uu «Lolruit sauvage el sous un

ciel turne d'hiver. \

+ Nous étions les premiers arrivés ;
« Durant un bon juart d'heure nous atten- |

dimes. Le comteétait calme et se promeuait
4 long en large avec moi, atin d'entretenir Ja
riretlation, car l'air était très-vif. !
w—Mon cher neveu, me dit-il tout à coup,

rite.

que 1

  

   

  

  

c suis tué, Je vous fae mon exéentenr
tetamentaire. À prés l'horrible accusation qui
wat cause de ce duel, je n'oscrais jamais vous
price de vous marier avec ma fille; mais au |

moins promettez-moi de ls protégur.”
* Je vous avoucrai, ma cousine, que l'idée d'é-

pouser unepetite pensionnaire de couvent, que
je ne connaissais que pour l'avoir vu« lors;
qu'elle n'avait encoru que trois ou quatre ans, |
me rouriait fort peu. Joint à cola que j'avais
alors Ia plus grando répulsion pour je mariage,
—~Ab! tit Jeanne, et maintenant?
—Maint-nant, ma bien-simée cousine, fit

Moraac on mettant un genou en terro et en €s-
sayaut de baiser in main de madetnoiselle de
Rir hecourt, je vons assure que mes dispositions
eunt tout à fait opposées.
—C'est fort heureux pour vous, dit Jeanne

avec ironie, en lui retirant samaiu. Que répon-
«dites-voua à mon père ?
—Queje lui jurais de toujours vous considé-

rer comme masœur, Veuillez bieu remarquer
que par 13 je n'entendais nullomrnt exclure de
mon cœur tout sentiment plus tendre. Seule-
ment, je....me réservais de réllochir et de
vous voir auparavant.
—Vous êtes fort galant, cn vérité. Veuillez

poursuivre,
“ Le baron de Vilarme arriva, suivi du che

valier de Kergarotét, non témoin. On mesura
les épées, les combattants mirent justaucorpe
et pourpoint bas, et, sur le signal que nous en
lonnétnes, commença le plus furieux des com-
bats singuliers auxquels j'ai jamais assisté.

“ Le comte et le baron étaiont à peu près d'é-
gâle forcu à l'escrime, Pendant plusieurs mi-
nutes leurs épées, toujours prètes à la parade,
taurnoyèreut sans relâche avec d'iunombrables
cliquetis.

“Après plusieurs feintes inutiles, Vilarme
ayant voulu lier le fer de son adversaire, celui-
ct dégagea vivement ra lame, se fondit à fond,
et d'un coup droit en primo, blesss le baron à
la poitrine. Vilarme prompt comme l'éclair,
Fiposta par un coup de scconde qui attoignit
1r comte en bas do la cinquième côte.

“ Les deux adversaires ainsi touchés ne rom-
pirent pas d'une semelle et retombèrent ximni-
tanément en gardo, les yeux comme rivés À la
Vvoints ensanglantée de leurs armes,

“ Dans les quelques passes qui suivirent, 81
se touchèrent encore à'plusiours reprises. “on
voyait bien qu'ils ne ae donnaient presque plus

   

z-moi do remplit mos dernidres volon- | q

 la peîne de parer, et qu'animés par la vi du

quelle j'étais guidon, reçutl'ordre de s'en aller
Immédiatement à Paris, Je fua bien surpris
d'apprendee quelques mois plustard, que votre
père avait subitement quitté la France avec
Vous, ut sans «lire à persouus où vous allier.”

—En effet cu départ fut des plus subits.
Mon père qui m'avait fait sortir du couvent
pour prendre août «de lui et le consoler, me dit
un soir de me préparer à laisser le chñ-
teau ut le pays des le lendemain. Il me don-
na pour raison qu'an gentilhomme avec lequel
il s'était buttu, menaçait de mourir. Mon père
avait grand'peur d’ête« 1nquiêté.

—Oui, ce panvra comte, qui se trouvait as-
sex, mal avec Mazarin depuis los troubles de la
Fronde,craigaait sans donte d'ôtre accusé d’un
double meurtie; d'autant plus que Vilerm+
avait de l'influence auprès du Masarin. Vintes-
vous directement au Canada ?

—En droite ligue. Un vaisseau qui iaisait
voile de LaRochelle nous reçut a won bord,
Mais la traveraco fut si longue et difficile que
Mon inalheureux père qui n'était pas encore
parfiitement rétabli, vit ses blesseures se rou-
vrir pour ne plus s» refermer. Quelques mois
aprés son arrivée a Québec, il en mourut, ajouta
Jeanne los yeux huwides de larmes. Sur son
lit de mort, il me recomumands de mener une
vie retirée et d'éviter la rencontre des pers
sonnes qui seraient récemment arrivées de
France, Après avoir passé deux aunées au
cuuvent dus Ursulines, je sortis dans le monde,
et oublieusu des conseils de mon pauvre père,
dont jr ne pouvais deviner l'importance, je me
Inissai entrainer dans le tourbillon des plaisirs.
d'en devais être cruellement punie, Je connus
ce Vilarme aussitôt après son arrivée. Rrmar-

z bivn que non seulement jo ne l'avais
jamais vu en France, mais que jamais mâme je
ne l'avais entendu nommer ; ceux qui m'en-
tournient là-bas et qui le connaissaient
Ayant le plus grand intérdt à ne m'on
poiut parler, À peine fût-il à Québec qu'il
me fit une cour assidue. Je lo trouvais ai
vieux, si Jaid et at désagréable que ju finis
par lui dire, tm jour que nous étions
souls chez Mine Guillot, qu’il devait bien #'a-
percevoir qu’il perdait son temps auprès de moi
et qu’il m'obwédait. Oh! si vous aviez vu le
regard foudroyant qu'il me lance. Il me serra
lo poignet evec rage et me dit sourdement à
l'oreille que &t je refusais de l'épouser, il public-
rait dans le pays que mon père avait assassiné
ma mére, et qu'ainsi la mémoire de mou père
serait souillée. Vous pouvez vous figurer dans

 

quel état ces effroyables paroles me plongèrent.|
Depuis ce jour, le monstre me auivit partout
cn me munaçant tout bas. Il y avait plus d’un
an que durait cette sourde persécution qui au-
rais fini par metuer, lorsque vons êtes arrivé.
—Quel être ahbominable! s’écria Morna.

Avoir assassiné la mère,—causé ls mort du
père, et vouloir encore épouser la fille ! c’est
bien In plus horrible vengoauce qu'il vat possi.
ble d'itnaginer,

—Et, Dieu seul anit lus souffrances que le
misérable me réservait.... | Maïs vous ne
m'avez pas dit, chevalier, comment vous par-
viutes à savoir que Vilarmeétait l'auteur de
l'asaanainat de ma malheureuse mêre, meurtre
dont la rule camériste fut témoin.
—Ah! voici, c'est toute uno histoire. Lure

du mariage do Marie-Thérdee d'Espagne avec
notre jeune roi, on 1860, ma compagnie faisait
partie de l'escorte qui avait été chercher la
royale épousée à la frontière. Comme nous
entrions dans l’aris ot qu'il nous (allait défiler
lentement, vu la foule immense qui encombrait
10s rues, je remarquai tine jeune femme, tort
pâle, qui avait fait des efforts inouis pour fn.
dre la toule afin d'arriver jusqu’au cortège

; allait échapper à la surveillance de laCorneille royal. A-peine eut-elle percé jusqu'au premivr
rang que, au risque de 66 faire broyer sous les
pieds des obovaux, clie s'spprocha de mol en
me tensiant un billet. Etonné je me penchai
sur le'con dv ma monture et safelt ls missive,
La jeuna famue- dont la figure ne m'était pas
inconnue, rentra daus la fouls grouillante et
disparut. . ; ’
£4 DA queje pus prendre connaissance de cette
fettre, fo Tus : “ Pourl'amour de Dieu ! rendex-
i vous dé soir à La maison des Zvois.Pistolets,
Need
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“rue Traversière, Une porsonnedésire ardom-
ment vous y voir.” (1)
—Je croyais déjà à quelque bonne fortnne..

—Je me doutais que vous allies le dire, in-

terrompit mademoiselle de Richecourt.
Morne: re mordit les lèvres.
—J'avous, contiaus-t-il que ce fat ms pre.

mière pensée. Mais Ia fin du billet me dé

trompa tout auewitdt.
w 1] g'agit de I'honneur et do Ia vie, pent-dtre,

* de persounes qui vous sont chères.”
4 Aussitôt queje fus libre, j'acconrus à l'en-

dhoit indiqué. Quand je me fus nommé, on

me conduisait auprès de la jeune femme qui

m'avait remis lo billet,
Je la trouvai au lit, exténuée. Elle avait

l'atr d'une personne mourante.
—Vous êtes bien monsieur le chevalier du

Portail de Mornac ? me dit-elle.
—Certainement, madame. Male, moi, bien

que j'aie déjà eu l'honneur de vous rencontrer

quelquepart, je ne me remeté pas votre nom.

—Vous m'aves vue deax fols au chi-

tean de Kergulec : Ja première lors des fané-

railles de In romtesse de Richecourt, et la se-

conde quand vous avez passé quelques Jours au

manoir, après le duel de M. le comte avec le

baron de Vilarwe, J'étais la camériste de

madame, dout Diva veuille avoir l'âme en ss

sainte garde.
—Aurlez-vous des nouvelles du corte et de

aa lilie ? demaudal-je vivement.

-—Nou, hélas! Jo vous ai fait venir, Mon-

sleur, afin de vous faire les confiilences les plus

étranges, et les plus effrayautes révélations
auxquulles vous puissivs vous attendre.

« Après s'être recueillie, elle me raconta la
sombre histoire quo vous savez, et me dit en

terminant:
*—Les poiyuautes émotions par lesquelles Jo

passai pendant la nuit du meurtre, ls responsa-
bilité du terrible secret que j'avais à gardor,
les malheurs dont jo fus ensuite témoin, le

duel du comte avec Vilarme et dont j'appris In

cause, l'exil de mon malheureux maitre et de

sa fille, ont minô ma sauté. Fu moins d'une

année, j'ai vu ma vie s'en aller graduellement.

Me voyant condamnée, n'ayant plus à craindre

que Dieu devant qui ju vais bientôt paraitre,

j'ai résolu de faire ces révélations «vaut que

de mourir ; et comme vous êtes le senl proche

parent que je counaisse à le famille de Biche-
court,j'ai voulu vous rendre lv dépositaire du
secret qui rend toute une famille malheureuse.

Seulement, comme je n'ai que peu do jours &

vivre, je vous prie de ne point divalguer à per-

sonue, avant ms mort, (à moins que des raie

sons graves ne vous y contraiguent) les confi-
dences que je viens du vous faire. Quand je
ne seral plus, ajouta-t-elle en tirant un papier
de dessous son oreiller, voici qui témoigners
partout de la culyabilité de Yilarme. Tout le
récit du meurtre cat écrit ot nigué de ma propre
main.
Ju rovis cette femme encore une fois avaut

#4 mort qui arrive six mois après.
—Et ce témoizuage écrit, l'avez-vous en-

core ? demanda Jeanne avec anxiôté.
—I1 ue m'a jemnis quitté jusqu'à mon arrivée

au Canada où je auis venu et pour refaire une
carrière brisée là-bas par la perte totale
d’une fortune qui n't jamais été bien considé-
rable, et pour tAcher de vous retrouver M, le
comte et vous. Car ls camériste, avant de
mourir, m'avait laissé à entendre qu'elle vous
croyait émigrés en Amérique et spécialement
an Canada. Je voulais vous emporter ce docu-
ment à la Pointe-à-Lacailie; mais je l'oubliai
dans ma valise, à l'auberge du Baril-d'Or, à
Québec, (a été fort heureux, car si je l'avais
eu sur moi, ces maudites Sauvages me l’auraient
enlevé.”

Ici Moruae {ut interrompu par un grand cri
suivi de coups et d'imprécations qui s'elovèrent
à la porte de Is cabaue.

Il sortit ut reconnut Vilsrme aux prises
avec Ia Corneille, et put se convaincre que
celle-ci avait surpris son époux écoutaut à la
porte du ouigouam, «8 qu'elle était tombée sur
lui à l’improviste,
Quand elle eut entrainé Vilarme sous le do-

micile conjugal qui retentit quelque temps au
loin de coups et de hurlements, Mornac re-
tourna auprès de sa consine et lui dit:
—Vous aviez raison, Vilarme nous écoutait.

Jai besoin de me tenir sur mes gardes.
—MonDiou, chevatier,j'ai une horrible peur

de cet assassin, et je vous supplie de ne point
me laisser svule ici avec cette jeune femme.
Que ferions-nous toutes deux, si ce monstre

  

 

et su glisser jusqu’à nous. ?,...
—-Ecoutez, je m'eu vais aller oler-

cher des peux dans la cabane de ma
mére adoptive, les unes pour me servic de lit,
les autres atin d'élever entre nous une espèce
de cloison qui nous fera à chacua une chambre
séparée. Jusqu'au retour de Griffe-d'Oureje cou-
cherai toutes les nuits en travers de la porte
du ouigouam. De sorte que celui qui voudra
entrer devra me passer sur le corps.
—Merci, fit Jeanne. Maintenant je vais vous

demander un sacrifice, Si vous me trouvez

11) Avant le numérotage qui ne remonte pas au
delà du dix-buitièmesidcle.la plupart des maisons de
Paris étaient désignées par der onseignes-
« delsrue T © lui venait de ce

acelle d’Or-
14 u fossé dans

a TH cent] ietasparoses.dun» out les deux cuisses u
trnit d'arbalète.” Curinaités de [mies du Views
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 Paris, par le Mibliophile Jacob. (Paul Lacroix.)
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trop exigeante, dites-le moi sans ambages, et

anal soule. Vous conceves que, placée entre

lu chef iroquots et le meurtrier de ma mère, je

n'ai plus de recours qu’en Is fuite la plus

prompte et de soutien qu'en vons. Contenti-

res-vous, aussitôt que les forces me seront ren-

dues, à vous enfuir avec moi ? ,

—Or ça! mais vous croyez donc que je m'a-

muse bien ici, moi? Mais, ms chère Jeanne, je

suis à jamais votre esclave. Seulement, il va

falloir attendre quelques jours, car vous ne

sauriex atler loin dans l'état du faiblesse où

vous êtes encore.
—Laissez-moi faire, dit madumoirelle de Ri-

checourt d'un air déterminé. Dès demain je me

lèverai pour commencer, svec wodération,

à me préparer à do plus grandes fatigues,

Oh ! ne craignezrien, je ne ferai point d'in-

prudence. Entre nous, saciiez que j'aurais pu

me lever depuis plusieurs jours. Mais vous

comprenez queje n'utais pas pressée d'afficher

ma guérison aux yeux du ch-f des Iroquois.

Une heure après, tous deux, séparés plus

encore par le rospect du gentilhomme que par

la cloison frazile qu'il avait élevée entre eux,

s'endormaieut, Jeanne pleine d'espérance ot

Mornac grommelant tout bas ?
—Elle m'a défendu de provoyuer Vilarme et

Mais le cas où lui me
C'est cela, il

Du

j'ai promis de lui obéir.
provoquer1it n'a pus été prévu. ;

m'insulters demain et ja le tueral ensuite.
1a sorte Jeanne n'aura rien à dire.
Sur cette résolution, que nous ne pouvons

certes point désapprouver,le chevalier fit mine

de pousser un coup de pointe, son bras engour-

di ne se leva qu'avec prine of retomba ponr

roster immobile près de sa tête cosommeillé=.
 

CHAPITRE XII.

LE DUEL.

Le lendemain matin, lorsque le chevalier de

Mornac ouvrit les yeux, il aperçut la figure

menaçante du baron de Vilarme qui le regar-

dait par Ja vortière entr ouverte du ouigouam
de la Purdrix-Blanche.

Le bruit qu'avait fait Vilarme en s’apprn-

chant avait réveillé lv jeuve homme.

Mornac se leva, fortit de la caban- «t dit an
baron :
—Vous vouliez m’étrancler?

—JInsolent! II faut que lan de noms Jeux

meure!
—Je n'y ai point dobjection, pouren que ra

ne soit pas moi.
—Oh! c'en est trop! cria Vilarme.
—Dutucement, monsieur; plus bas, d'il vous

plait! N'allez pas réveiller celle qui à autant

besoin de sommeil que d'oubli. Allons canser

un pou plus luin.
Vilarme suivit Mornac qui s'arrèta au mi-

lieu du village.
En re retoarnant vers le baron, le chevalier

vit que celui-ci lewnit uu long coutean ac

chasse, dont il allait le poijnarder par der.

riore,
—Toujours chevalesesqie, ce “her baron"

dit Muruac qui éaisit le poigact de Vilarme of
lui tordit si violemmeat le bra que le outeay
lui échapps ot tomba par terre,—Vousdisiez
donc?
—Dwnuation ! rugit Viiarme.
—Vous êtes bien laid, fait ainsi, dit Mornar

eu mettant son pied sur le poiguard. Et je ne
m'étunne pas que vous ayez toujours en peu
de succès auprès des femmes! Madatne votre
mère vous ressemblait-elle ? Ce duvait être, en
ce cas, Une fort aimable personne, ct Monsicnr
votre pire a did filer d'henreux jours à or»
côtés,

Vilarme était tellement en rolére qu'il ne
pouvait plus parler. Sa bo che écumait ot
dos siffements rauques zrondaient dans sa
Borges.

—F'étouffe ! cria-t-il enfin.
—Tiens! mulé savez-vous que ce zenre de

mort vous conviendrait à mervuille en votre
qualité d'étouffvur !
—De par le diable, Monsieur, finissons-en !
—Volontiera, mais dv quelle manière ? je

vous prévions qu'il n'y a jamais ou de bour-
reau ni de pendu dans wa famille, de sorte
quej'aurais la plus grande répugnance à vous
enserrer le col de ls corde que vous aves des
mieux méritée.

Vilarme voulut s'élancer pour frapper Mor-
nac au visage, Mate celui-ci qui le tenait
toujours par le bras, le maintint A distance en
lui dinant:
—Jamais votre main «l'issassin ne touchera

ma figure! Éntendes-vous7 Mainten «nt, que
voulez-vous?
—Que nous nour battions, de par Satan !
—4& coups de couteau, de tomohik oud:

flèches ?
—Ah! finiearx vos abanrdes plaisanteries,

dit Vilarme hors delui, ou je croirai que vous
êtes un lache, et que vous voulez éluder le
combat!

Moruac le regarda avec uu sourire mépri-
sant,

(A continuer.)
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LAIN

O* à besoin de 59,000 Ibn. de bonne taina,
pour laquelle on paiera le plus haut prix
LE BEAUCHAMP & via

No 89, Rts Norus-laux,
MONTREAL.
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L'OPINION PUBLIQUE.
merpe——

OUR

25 SEPTENBRE, 1878,
 

GEORGE YON,
MAROEAND DR PorLES,

Puonsies 57 FsnDanTR.
NO. 2), RUB ST. LAURENT, Mowratac.

    T UT en remerciant mes nombrenses pra-
tire et le public en général de l'encourage-nique j'ai reçu. J'ai le plaisir d'annoncerde rerovoi tin assortiment très-conridé-“les d'hiver des patrons les plus nouveauxet le système le pitus Founans usaf un aasorti-ment d  chinmpluras impo tas command:ex cubes avec suin. Une ite est 1espectusment soi .

    

     

  

 

AVIS AUX ENTREPRENEURS,

DE SOUMISSIONS cachetées, adressées au
igné, et endossées* Soumission pour Ate-batreçues à re bureau jusqu’à JFUnt Minde SEPTEMBRE courant, prur l'érection8mhevement d'Atelicre aur le terrain publie,we

O1 vanrrs voir ler plans of davis A «à bureau,Mzrcket, le 10 courant. of las jours suivants.Les sigLatures de doux personues solvables con-sentant à ze porter garante de l'accomplissementBdèle du contrat, devront étre apposées à chaqueSoumission.
Le departement ne s'oblige pas cependant à accepter la plus basse pi steno Ados soumissions.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

(58-21

     

Département des Travaux Publics,
Ottaws, 6 Sept, 1873, |

 

“THECANADIAN PATENT
OFFICE RECORD AND ME-
CHANICS MAGAZINE."

LE SUUSSIGNÉ vient de commencer la
publication, en langue apgisise, d'une revuem=uaucila, portant le titre us. destinée spé-lement à faire c traître, su Moyen de dessine etde apcifications les nouveanx brevets aconrdée parle Burosnde Patentes a Ottawa. Cotte retice son te contrile immédiat et aves Is sanétion“de l'Homorable Comtmisraire des Brevets pour lsPairsance da Canada est ap faire un bien

ini les clusses ou t industrielles,
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. ns publi
A tour: aux {pventenrs, a.
fmetnriers. aux Fotrepreneurr. aux Apotbicaires efPharmaoiens. aux Agrieulteurs.
La partie officielle ayant pour titre: “The Cedi atent Of ‘* ve compose de lede dessins € des i

A Ottawa: l'autre pai
ast comme le complément
tulse: <The Mechanics” M
veges d'art.les et nouvel
Fri la, ilfussi£a à l'aide des
maisnn.
le prix d'abonnement n'est que $1.50 parann‘,psysble invarirblemens d°

vatalle on sura à la fin
raluros de 600 à AM pagan
er fatéreesantes sur los art

Jen numéros spccimen
mande.

  
        

   

   

  

  

  

nt fournie gratis aur de-

GE. K. DESBARATS,
Fditeur-Propriétaire

COURSELEMENTAIRE

BOTANIQUE

FIORE DU CANADA
A I'USAGE DES MAISONS D'BDUCATION

vas

L'ABBÉ J. MOYEN,
PROPERSEUR DE ACIZNCRS NATURNLLES, AU COL-

LÉUE DE MONTRÉAL.
! Volume 1m-0 de 334 pages of de 46 plonches.
Prix; Cartonné, $1 20—813.00 la dorsaine.

Le Cours Elémentaire seul, (62 ps.et 31 planches.)
Cartonné, $0.40.—$4.00 la dousaine.

Fan vente aux burenux de L'Opinion PubléNa, y Ste da Ts Place d'Artmes, Montréal, et chestons les libraires du Cansds. 3-33 ef

 

ROMAN CANADIEN.

  

L'INTENDANT BIGOT,
PAR JOSEPH MARMEYTE.

BROOHURE DE 94 PAGES GRAND 8vo.
Prix: 25 Oentins.

Utre remsse libérale est faite auz Libr
Agents,

 

o cum

Sad: tonx burennz de L'Opinéom Publi
No. 1,(dts de 1a Place d’'Armes ot 319, TueHt.
Antoine. ; 2-304

jour, ts domandée |
$5 a PeAam jeunes

d'est nou disparsaudenvas‘ vec nous àtem y
autrebraache. Partieulerités gratuites. Adresess:

  

 

 “2e 4 STINSON & 00.Portisnd, Maine.

ACADEMIE COMMERCIALE
CATHOLIQUE

Da

MONT te; AL.
SUR LE PLATEAU.

ENTREE DKS PAKENTS:
No. 609, Lue Ste. Cathorine,

ENTREE DES ELEVES:

No. 846, Ru: Ontario.

La Réouverture des Classes aura lien

LUNDI, le 1x& SEPTEMBRE.
Les anciens Flèves sont priés de ne présenter dis

le promier juur s'ila ne vouleut pas p'oxposer € vir
leur piace prise hur ler uvuveaux vlèves qui ae pr
sentent ener pd nombre,

CLASSE D'AFFAIRES.
pre<sés par l'Age on par d'autre

+ dont le Prin >
p‘urront étre adwis no rive quo los

oure d'Arithinétique. de T ‘nie des Livy x de Cor-
respondance Commercinle on de Calligra, hie.

CLASSE DES BCIENCES.

  

 

  

 

Nous invirons les jeunes rene qui dérir nt so prè-
wil atrielles. au Génie

8, Aruivie les e i
dans Inque’le Ja Phys quo ot lu C ie
ner de ln mani‘re la 6lu- pratique À

od’ once faites nvec les Instruments lew
lus pet foc née.—Ler Mathématiques appliquées.

fo Dessin d'Ar hitectrre, ta Logique, otc. ae.
ront ausri enseignés avec le plus gransoir
Pour les conditions et autres particularit-s, s’a-

dresser au Principal à l’Académie.
U. Ek. ARCHAMBAULT.

4-38-41 Principal.

varor aux carrières End
a l’Exploitation des N
cette clas

ront o

  
      

  

 

   

 

 

 

AGRANDISSFMENT DI! © Nal, WELLAND

Avis aux Contracteurs.

ES SOUMISSION chetécs, adressées au
SOURSIGNÉ €t endo acer. * soutaission ponr le

Canal Welland ‘ eorout reçues à © bureau jnrqu’à
Samrpt Mint, le 18me jour d'Octoree prochain,
pour la cunstruction de 14 érluses et 14 barrages
avec pertuis, un certain nombre d'arcs-boutantatt
de viliers depont, lez creuseme écluses et
des barruxes. len biofs intermédinirae, ete , nur la
nouvelle partie du Canal Welland. votre Thoroud et
Port Dalhowsie.
Les \ravaux seront divisés en sections dont à por-

tant les numér 8 respretit. 2 3, 6er 7sont ei-
tur6 entre Port Dalhousie ot le Ci éreste Ca-
therine, et done 3 (Numuvros 12,13 et 11). s‘utendant
du câté N rd du chemin de for fireat Western. ju.-
qu'suprés. Brown's Cement Kilns,

Des Soum'asions sernnt aussi regues pour l'agran-
dissoment et le creusement da prime du «anal
ac entre Port Kobins su et l'Aquedur à Welland :
les travaux seront vivisés en sections, ayant chacun
une largeur d'un mille environ.
Dos Souminsions sunt anssidemand/es peur le pa-

rachèvement du creusement et de l'agranditee-
meut du Havre A Port Colborne. ; ;

Les Carter de differentes Insalités ainsi que
ns et devis des traynux seront visibles à co

le et après Jeuni, le ur jour de SAPTEMARF
oitdes blanes de soumis fon aerout fourmis.

On peut avuir des informations relative eut aux
travaux qui doivent étre ex-entéz au nord ds
Thorold. on s'adressant au huresu de l'Ingénieur
résidant à Thorold: ot les plan. etc. de travaux
desaot âtre faits dans le voisinage du Port Bobinaon
at au-desaur de re port, seront vig bles su Bureau
de I'[ng# rréeigant 8 Welland,

umissions doivent élre faites nur lop
ot A chacune dn ces Soumissione

doivent être appnsées lex signatures de deux per-
sonnes solvables ot! rerponsnbles, résidant dans In

‘e, et voulant » rter garants pour la par-
cation du co

 

       

  

 

 
 

     

 

   

    

   

      

 

  

  

  

   
e arremant ne ine -ependant A ac.

copter la plus ba-se ucune Jes ssrumissfons.

Par ordre, P. BRAUN,

Berrétaire.
des FravauxPubrier !

: 4 Fept.. 1473. +3761
 

 

CREPE. CREPE. CREPE.
1000 verges de Crépe

Noir (Courtea) à vendre A 50 rar cent au dessous
de la valeur.
Apri:

Un lot de Mérino Frunçaie noir, à robes ot à sou-
tanex.
Chez

L. E. BEAUCHAMPX Crp.

No. 83, Rok Norak-Dauv,

MONTREAL.

1873.

NOUVEAUX POËLES
DE PASSAGE

A CHARBON.

SHER

L. J. A. SURVEYER,

52. Ruk Craio, Moxtaras. 4-24

mer

 

850,000 VALANT

CONSISTANT KN
HARDES FAITES.

“TW, " CASIMIRES, CHAPRAU,DRAPS,Ie 8 X,
ES, &c., &0., ko.

Mabillements faits à ordre, aux pristes plus réduits
aUne ite ourSoe=est soi

R. DRSIE!
+N WLoi Joseph.  

USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE.

(Etablies en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.

MANUFACTURIERS BT IMPORTATECAS

E CUIVHE à l'usage den plombiers, inré-
nisurs et ruviiers, d'apparoile à vapeur et à
i i t fer, ete. etc.

EarenrondQui lo chnuffage des bâtiments
publics et privés, les conservatoi les rerrox, ete.
par le moyen de lurapour ou de u chaude.

+ acturePreeAid à 512 RUE CRAIG,
MONTREAL,

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

Kt ettoté te In Gomme d'Epinette Honge
dans les maladies des Poumons et de ,

Lddans Tonx.le Ri HotAghue,IeSronchive
RG t vraiment (tonnante. Dans -
Senrates lorncoslientesprapriêtés de is Gomme
+ EUR: GuiFUGUSOIUOULEATÉGE

ix : ti buuteilte. A rendre chez tous
Ras Le hr Pes du Canada. Ep grosclen
fétailober te Ir-parateur

tall oben SHRI A, GRAT
PHARMACIE,

144 Kue St. Laucent,
Monvnaar,

Mtahli en 19%. '
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LEGGO & Cie,

LEGGUTYPISTES.

ELKCTROTYPISTES,

STEREOTYPISTES,

GRAVEURS,

CHROMO ET
PUHUTHO-LITHOSKAPRES

PHOTOGRAPHRES ET
IMPRIMEURS.

Bureau : Nu.1, Côte deta Placed’Armes
Ateliers : No. 19. Kue St. Antotne. { Moras,

On egécute dans uo style vraiment supérieur,les

Cartes Géographiques, Livres, (iravures, Cartes

d'Affaires, Mémoranda. Livres de Commerce de toatey

descri;tions, à dos prix trAs modiguen

“L'OPINION PUBLIQUE”
Journal Politique et Litteraire

Par GEORGE E. DESBARATS & CIE.

ABONNEMENT.
Aux +tate-Un

- $3.00 par année,
350

Par numéro. 7 Centins.

 

Envois par lettres enrégisirées où par ordre emle Bureau de Poste au risque des propriétaires dujournal.

Assose rs: 10 Centins la ligne pour chaque inser-tion,

Tous ceux qui ne renvorront pas le jeurnal seront
considét’s comme abonnes.

ircevra pas d'abonnement pour moins de

  

 

  

 

mastre commencé sa paie en entier,
econtinuer son abonne: 1

 

wi

de l'administration, No,1, Côte de
L'agent coliecteur et les porteurs ne sont pustorisé< à recavnir de désabonnements.
Lorsqu'un abonné change de demeure il doit en

donneravis huit jours d'avance.
i l'abonnéne reçoit £a 0a journal il est requis

de porter plainte immédiatementà l'administration.

Frais pe Postr—ArtenTion !

Les frais de Poste sur tes Publications hebdoms-
daires ne sont que de 5 centins par tr i
ayabler d'avance au bureau de Poste diLe manque d'attention à ce détail, ont tupedépense de Z centins qu'il faudrait payer sur chaquenuméro.
Les journaux qui voudront bien échanger avecnous, sinri que toutes Isttres ‘apportent à la ré-daction. devrontêtre adressés à L'Orinio PoaLIQUEuv eux Rédacteurs, No. 1, Côte de [a Place d'Artmes,Montréal,
Toute ‘lettre d'affaires devra être adressée àGronot E. Drasanats, seul chargé de l’administra-tion du journal.

 

   
   

  

AVISAUX ENTREPRENEURS.

EB SOUMISBIONSadressées au soussigné,
tendossées * Mourission pour les Travanswr I»RivitreR oi H+Yerb

ce

2
voi naqu’à Samenr le Vimar. x jour

PTE! courant, pour le confsetion des tre-

Des Piles de portot Betscedes dans Ia Rivière
Richaliou, an-dessus du pont du chemin de fer b
Belail, [rr vr

Ke d'Amarrage à l'entrée inféri-

  
   

    
  

 

Agrandir la Je
eure du Canal Chambly;
Pour ln construction de deux i»

gardiens d’éel t de pont sur le Canal Chambly.
Ghnane nave formers om Sonia} sévuré,
n pourra voir los plans ot devis des travanquestion. au bureau da Canal Laskin, Montreut.1b

  
  maisons pour les

  

  
      

  

tUpt, le Brizrème jour de on où l'esI mprispée

de

soumis-

sulsaties où roe-
pol ants pour Vasoom; | Jindaveont dire apposées à haen vont

Pat andes, . ' “et
ve 88 tinwe

Ottawa,

U

dep Te ECeat 

Loterie Ville-Marie,
Dans le but de venir en aide à

Institutions Religieusee, diBirents

LETS
nque,

nu
B308%8L

Prix. VatorUne propriété (rue du Bassin, Montréal)
er annuel: Le EU CetseDeuxlots de terre [Rue 8 34000 1m   
   ne] $300 chaque. ….

Quarante-huit lots (Côte
5% chnque...…

Un prix en Or de mille piast:
Cinquante prix de $%) chaqu
Cont prix de $5 chaque...
Deux cents prix de $3 chaqu
Six cents prix de $1 chaque.

  

  

 

Mille dix prix valant............

DONS:
1—A I'Rvéque de Montréal, pour venir onaide à la construction de la cathédrale. ANA2—Pour venir en aide A Ia construction deia chapelle de N.   

  

        

  

s-Aux, Ca 000au!Aux bsS—Aux J koné-Aux Ob
sansI—Aux Sœurs Sois8-Aux Sœurs de la Miséricorde Su on9—A 1s Colonie Piopolis. ... . “a fe

Face
Des Agents responsable sont demandés,

Chaque personne qui vendra dix billets urateonsivme grotte. Les argents seront d-pnség
los mains du Procureurde l'Evéque de
Le sousaigné devra chaque semuine faire an d4-pôt des wrgents des Hilleta vendus et il sera tonust obligé de publier dans le journal le Aoureau-

  

  
le reçu du dépôt accompagné des numéroqui auront été vendus,

La Corporation Episcopale ne sera responsshlaque des numéros qui auront été ainsi ANnoncés, n--compagné du reçu du dépôt,
Toutes pers qui auront pris des Billets dontles puméros Tont pas publiés dens le journalsusdit, ront priés d’en prévenir le trésorier san

dé! fin Jeviter tout erreur, de ad
r sera fait d'aprés le mode adopté par les

sociétésde Construction et sera surveil pi trols
prêtres, et trois Iniques en présenco du public,

Les preprirtés données en prix sont au Dom del'Evéché qui en parsern le titre .«u gagnant aussi
tAt aprèr In loterie. en jar Je gagnant payant Ie aoûtdu contrat,
Ceux qui désirent acquérir des billets pourront le

faire en s’adrersant au rousrigné,
POUR $10 ON AURA 11 BILLRET&

20 “ 22 “ ea
Les lettres adressées au sounrigné dosront êtrefranches de purt,
S'adresser à

  

   

G. H. DUMFSNI
t‘érant et Trésorier de ia Loterie Ville-Marie,

No. 5, Rus St. Sanrement.
Montréal, 23 Janvier,

 

"The Canadian Hiustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature. Science ot Art. Agri
oulture et Mécanique, Modes et Amusements,
Publié tous les Samedis à Moutréal, Canada,

Par GEORGE E. DRNBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE... .F4.10 par an
PARNUMERO... oo if Conties

CLUBS.
Chaque Club decina souseripteurs qui nous envers

, sura droit à six copies pour l’année.
donnés de Montréal recevront leur svarnalb

   domiei
Port oentina par trois mois. payables d'avance

parles abonner, à leurs bureaux de poste respectifs.
Les remises d’arge-: par un mandat de Poste ou

parletcre enrepistree, seront aux risques de l'Edi-
ar.
On recevra des annonces, en petit nombre, su teat

de 15 centins Ja line. payable d'avance.
AGENCE GENERALE:

1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--)

BUREAU DR PUSLIOATION BY ATELIERS :

319-RUESr. ANTOINE—319

POUDREALLEMANDE,
SURNOMMÉE

Lolo]REA1141

NE PAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CHEZ
TOUS LES EPICI RENEROTABLES. se

  
 

Compagnie pour les Pianos, de
New-York et Boston-

432, BUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
EULS AGENTS Jour lesPianos cbièbrs

T, DAVIS &CIE, Boston E.-U.;
aATABoss,

£0. les orgues de chapelle et de salon de se

woo & CIT= JAKJpod
ovanas de THOMARÀ. HAUNES, gérant.
Assortiment sp lendide de Pianos et Urgues.

Pianos à louer,
Pianos échangés

Orgues à louer
srstions faites convenab

EE vendus par versements.

 

    
termes fnoilen.

te ne son des a
Det instruments à meilleur marobé dansMontreal

  

eee
 pbs pe cme aon

péreLERve

 


